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f importantt^ què pour là rèn* 
dre plus claire (f plus intelli^ 
gïble , ïay efiiméque ie ne fcroîs 
pas mal à propos d'en réduire 
les maximes , les préceptes çf 
les réglés en ^ne méthode dtda- 
Bique fcholapique , faifam 
fuiure à la demande la , réponfè 
prompte ^ facile de tout ce 
qui fe peut traiter enfeigner 
fur ce fu)et: apres auoir au 
tenüuement confideré la perfbn- 
ne fous le nom de laquelle ie la 
pourrois auec applaudijfment, 
çf fans crainte des enuieux^ ny 
des médtfans, faire pahiflre au 
tour i ^ aux yeux du public, 
i'aj reconnu que iè né pourrois 
pat mieux m^addrejfer que de 
nsous la prèfenter, ce pour 
deux raifons entre autres très- 


fortes très - confiderahles: 
Ld première ejl^que la dourine 
la fcience de l’Art de ïAc¬ 
couchement , ef 'vne qualité çf 
^ne excellence qui efi comme 
propre ^ particulière à njoflrè 
Famille y car Adonfieur 'vojlre 
Pere en a compofé vn très-do- 
Ae tres-rare *PraiBé\ qui a 
efié du depuis par njous reueu çf 
augmenté autc tant de doédrine 
^ de capacité y que fa recherche 
(^fon epime publique ^ en a fait 
recommander le prix pf le mé¬ 
rité J ^ rendu ^opre Nom glo¬ 
rieux immortel. La fécondé 
raifon e^ , que l'amitié gran- 
de finguÜere qui a efé entre 

'VOUS, MO NSIEVR, çf 

defunât mon Pere ^ a eflé telle ^ 
quede^ njous a conjoint dt^lien de 


€ûmp4terfjiiéi de forte que nôl 
firè Famille, çfmoy en part'm-^ 
lier, nous iouyffons du bon-heur 
d'auoir de ^ous receu de por¬ 
ter'vofire Nom tant chery ^ 
tant aimé' Ce qui ma au/i 
(îautant plus obligé pour témoin 
gnage eternd de mon aff'eâbion, 
de njom faire offre de ce mien 
petit Qmragé , que ie ^ous prie 
d’accepter aaufi bon ceil que ie 
fuis, 

MONSIEFR, 


A Paris cèi8. Mars i^jo, 

Voflre tres-humble, trcsi 
obeiflanr, & affedioné 
feruiteur, 

CHARLES DE S. GERMAIN* 
poÊteur en Medcdne, 




AFANT-VROPOS 


L es Arts & les Sciences font 
d’autant plus nobles &plus 
excellentes qu’elles font plus vti- 
les &ncce{raircs j & leurs parties 
les premières, & le^plus princi- 
pallcs, font celles qui doiuenc 
eftre les plus eftimées , & les plus 
recherchées j ce. qui fait qu’entre 
tous les Arts & qu’entre toutcsles 
Sciences, la Medeeine efl: la plus 
noble & la plus excellente, car 
clic cftla plusvtile& la plus ne- 
ccifaire : c’eft cette diuine Scien¬ 
ce qui confgruc & qui mainti¬ 
ent la faute prefente, & qui rend 
^ remet la fanté perdue & ab- 
fentc,’Threfor à la vérité le plus 
j^rcçieux quo l’on puilTefouhai- 


Jouant propos 

tci-j&c donc l’on puifTe jouyrcn 
cette vie mortellej d’autant que 
fans elle toutes les grandeurs, 
tous les plaifîrs & toutes les ri- 
chefTes nont point de gouft,ny 
de douceur, & lelire mcfme fem- 
ble cftre trifte ôc ennuyeux : de 
plus la Science de Mcdecine a 
feule cette prerogaciue d’eftre re¬ 
commandée parla SagclTeDiui- 
ne , & plufieurs grands Princes, 
Roys & Empereurs ont fait gloi¬ 
re de s’employer à la recherche 
de la connoilTancc, & laifler leur 
nom à plufieurs plantes &àpla- 
fieurs defescompofitions, pour 
marque & rcfmoignagc éternel 
du zcle &C deIcftime qu’ils ont 
porté à Ton mérité^ ; d’où vient 
que par fou eilude & par fapre- 
feflion on ne dérogé pointàfa 
noblefc , puis quelle annoblit 
mefmc les plus vils- & les plus 
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roturiers .* Dans la Médecine la 
première, la plus principalle. ôc 
la plus importante partie eft cel¬ 
le qui traite de la Méthode d’af- 
lîftcr & de fecourir Thomme 
dans le principe de fa naiflancc 
&au temps de l’accouchement, 
d’autant que c’eft le palTagc le 
plus périlleux qu’il puifle ren¬ 
contrer en tout le refte du cours 
de fa vie, & auquel plufîeurs pre - 
tendans prendre arriucr au 
port de la vie, naiflchi pour ia- 
mais fujets delamQrt.haçonoif- 
fance entierc& parfai6tc de la na¬ 
ture, des différences , des caufes, 
des lignes & des accidéts qui .fur- 
uicnnent en l’accouchement, des 
remedes propres & conuenablcs. 
à fes vicçs;& defauts, ne fe peut 
acquérir que par deux moyens, 
fçauoir par la théorie, & par la 
pratique toutes deux egalement 
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ftccelTaires j car l’on ne peut pas 
pratiquer ce que l’on ne connoift 
pas, & il cft inutile de connoiftre 
ce que l’on ne pratique pas/l’vnç 
conlîdcre les principes, les maxi¬ 
mes & les reiglcs gencrailes de 
raccoucliement, & s’aquiert par 
la tedure de la dodrine des 
bons Autheurs, ou par les cn- 
feignemens receus de viue voix 
de quelque dode Médecin 
l’autre s’occupe &: s’apprend par 
l’exercice & les obferuations des 
accouchcmetis particuliers : La 
Théorie de l’art de l’ac couche- 
ment a efte tres-foigneurement 
&tres amplement enfeignéepar 
les dodes & rares efents d’vn 
grand nombre de Médecins 
tant anciens que modernes, en¬ 
tre les anciens le diuin Hypo- 
cratc dans plufieurs endroits de 
fes oeuu rcs en a parié dodemée 
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apres luy Galien, Auiccnnc,Ôc 
pluiîcurs autres, & entre les mo- 
dcrnes,Fcrncl,Riola, Paré, & plus 
particulièrement Jacques GuiU 
Icmeau,rvncdcs lumières de fou 
ficclç, a trcs-parfaitementcxccl- 
Jlé en cette matière, dans le Li^ 
ure qu’il a compofé de l’Art de 
rAccouchcmct,qui a efté depuis 
vçir & augmente par Charles 
Guillemeau fon fils Confeiller 8c 
Médecin Ordinaire du Roy, per- 
fonnage non moins eftimé pour 
fa rare doctrine , que pour fes 
belles qualitez & fingulieresyer- 
tus : Enfin apres tant de do(3:cs 8c 
de fçauants perfonnages Mada¬ 
me Louyfe Bourgeois, (diteBoiif- 
fier, r vnique PHœnix de fon fc- 
xe, & l’vn des rares flambeaux 
denoftre temps. Sage femme de 
la feue Reyne Merç d’heureufe 
mémoire Marie dcMc4icis, afait 
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voir par fes cfcrits, que fa pra^ 
tique tant loüéc & tanceftimcc, 
Ôc qui eftoit arriuécà vn fi haut 
point de gloire & d’honneur, 
n eftoit quVn effet de la grande 
dodrine & de la rare Içicncc 
qu elle auoit acquife,comme elle 
le tefmoigne en plufieurs en¬ 
droits de les œuurcs, par la Lec¬ 
ture des bons Liures qui trai¬ 
tent de cette matière, 6c par la 
conuerfation frequente, &ics en» 
feigncméts receus des plus do(ftcs 
6c des plus habiles Médecins; 
ce qui fait connoiftre combien 
il eft important aux Sages-fem¬ 
mes de le rendre foigneufes & 
curieufes de la ledure des bons 
liures qui expliquent les préce¬ 
ptes, &les reiglesde leurprofef- 
Îîon, ce qui m’a aufti meu & in¬ 
cité de compofer cette Efcbolc 
Methoÿquc par demandes & 
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rcfponccs, d’autant que c’eft vnc 
méthode très propre & trcs-cxccî- 
lente pour apprendre, & pouren- 
feigner les arts & lesfçicnces, 3c 
pour interroger & relpondre 
aucc clairté & facilité fur le 
champ en toures occafions, imi¬ 
tant en ce rencontre Ja métho¬ 
de excellente des Efcholes Lati¬ 
nes de Médecine de Nicolas 
Abraham de la Framboifierc , 
dont les œuures & le nom fcroc 
à iamais immortelles ;ie l’ayintK 
lulé rfifcholc Méthodique des 
Sages-femmes,par ce que c’eft vnc 
inftrudion qui leur eft plus pro¬ 
pre & plus neceiTairequa aucune 
autre perfonne .J leur profefïîon 
eftant dairifterauxaccouchemés, 
&enleurs accidentslelaÿ diuifc 
en quatre Parties, en la Première 
i*ay explique l’Anatomie ou la 
defeription de la niatricc & des 
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parties génitales, qui n a pâséncd^ 
re efte iufqucs à prefent cnfcigncc 
par aucun Autheur qui ayt traité 
de cette matière, bien qüc ce foie 
vnc partie tres-importante &ne- 
ccifairc à laperfedionde la Sage- 
femme, comme raflèure tres-bien 
la Dame Bourfîcr au premier li- 
urc de Tes Obfcruationschap. 3 ér. 
en apres il cft tresa propos &c tres- 
iaifonnablc de connoiftre la iia- 
ture,les difïerencesjes qualitcz,& 
les prôprictcz d’vn fonds éc d’vne 
terre auparauant que de parler dO 
celles de la fcméce que l’on y veut 
répandre, du firuiâ: que l’on cii 
cfpere recueillir, du temps, de 
la façon & de la manière de la 
récolte:en la Seconde partielay 
traite des accidens qui precedent 
raccouchement > qui font la con¬ 
ception , la formation de lenfanc, 
& les indilpolîtions de là grofTcirci 
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'Û Tur la fin àe la première fedH- 
onde cette partie i’y ay adioufte 
plufieurs aduis tres-importans & 
neceffaires à toutes perfonnes qui 
defirét viurc ou engager leurs en- 
fans dans l’eftatdVn heureux ma* 
riage, i’y ay aulîi aduancc plufi* 
curs propofitions naturelles que 
i’ay ruppofepour certaines $c con¬ 
fiantes fans endefduirc lesraifon* 
que i’ay referué aucc les obiedi* 
ons & les refportiès pour la ma* 
tierè de mon Efcholc naturelle,, 
que i efpere en peu mettre au iour. 
EnlaTroificrme partie i’ay enfei' 
gné les accidensqui accompagnée 
l’accouchement, fa nature, fes dif; 
fcrences, fes caufes & fes fignes, 
les indifpofitions, vices Ôc de¬ 
fauts qui le rendent fafeheux, dif¬ 
ficile & dangereux, la pratique 
des réglés qu’il faut oblèruerca 
toutes fortes d’accouchements, Sc 
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en tous les accidents , aucc les re¬ 
mèdes propres & conuenablcs j 
Finalement en la qüatriefme par¬ 
tie i ay monftrc les accidens qui 
furuicnnent apres i’accouchcmêr, 
quel cft l'office & le deuoir des 
Gardes des femmes en couche> 
les indirpofîtions qui arriuenc 
apres raccouchcfnent,lc gouuer- 
nement de Tentant nouueau né 
dans le temps de fa naiflance , 
pendant qu’il cft en nourrice, & 
apres qu il eft fè vrc : enfin le choix 
i&lcs qualirez d’vnc bonne nour¬ 
rice, & les remèdes pour pouruoir 
aux defauts ^c fon lai^ I ay en 
plufîeursendroits inféré plnfîeurs 
deciiions fur les plus belfcs, raresô^ 
curieufes queftions qui fcrcncô- 
tient fur ce fujet,bicn qu à lave- 
rite elles ne foicnt pas cnticrcméc 
ncceflaircs àla parfaite conoifTan- 
cedes Sages-femmes, & non auffi 
du tout 
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Jü tôut inutiles , par ce qüe îcüB 
fexe eftanc curieux,& eftaiisfou- 
uentefois contraintes d y refponJ 
dre bien qu'elles ne foientpasdc 
l’objet de leur profefîion ny de 
leur mefl;icr,pGur ne paspâflcr 
en icelle pour ignorantes &peu ' 
experteSj elles aduancent Si afTéu- ^ 
rent quelquefois des propolîtions 
& refblutions fl ridicules & fi ex- 
trauagantes, & tellement contre 
la raifon, la dodrine & le fenti- 
ment des meilleurs autheurs, qu’il 
y à de la peinera les entendre,& 
il danger à les fouffrir;ie diray 
auffi queic n ay pointcompofé ce 
Traité pour diuertir lescfpritsdc 
la leéfurc de ladoétrinc des bons 
autheurs qui ont cy-deuant cn^ 
feigne les principes & les reigics 
de l’arc de raecouchement, au 
contraire pour les porter dauan- 
tage à les rechercher &c pour com^ 
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fcraht cette efchole auec leurs 
erits/e jendreplus dodcs &plus 
intelligentes, lur tout les fagcs- 
femmes feront aduerties de lire& 
d’oHeruer tres-foigneufcmét les 
fagcs & ^prudents confcils &aduis 
que . la Parue Bourfier à lailTe 
pourinftrudion à madame fa fil¬ 
le, çar de leur pratique elles en re- 
ceurQïrtde la gloire,du profit& de 
rhpnneur : & fi le llil de mon dif- 
cours eftl mal poly & mal orné il 
eft propre & conuenable à iafuf- 
fifaneç fies fages fémes aulqucl- 
le^ principalement il s’adrclfe, qui 
ivo;it fi-ordinaire aucune e ônoif- 
faiice fies reigles fie laGram maire, 
ny dela'fignification fies figures 
fielaRli.etoriqueA fi en quelques 
lieux fay efté obligé fie parler 
de quelques parties naturelles 
du coÿis humain, ôc de quelques 
a6lioni,^tiies de ncGcffaires à la 
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génération & formation défhora^ 
me, ce n’a pas efté pour ofFen^ 
fer les oreilles chaftes & pudi¬ 
ques, ny encore moins pour fla^ 
ter les efprits laies ôc dcs-lionne- 
ftes dedans leur impureté, mais 
pour fatisfaire àl'explication par.^ 
faite & entière de mon fujet, ayant 
à cét effet recherché aucc foin 6è 
diligence les termes les plus dif- 
crets&les plusmodcftes» & apres 
ce que dit en ce rencontre l’Ai-i 
glc des Docteurs de l’Eglife Sainék 
Auguftin liu. 14 . de la Cité de 
Dieu chap. 17 . .que fans la tache 
de la concupifcencc s l’on traite^ 
roit& l’on parkroit de la générai 
tion de l’homme, de mefme que 
l’on traite & que l’on parle denfe- 
mencer.les terres & les campa¬ 
gnes ,ie‘ n’ay point douté de trai¬ 
ter & d enfeigner les Accidensde 
la génération, formatid^^ôi naif 


'^udnt-profos] 

ùncc de rhomme , & fi dans es 
miefi petit ouurage il s’y rencon¬ 
tre quelque chofe de bon, dVtile, 
& de profitable, il doit eftre attri¬ 
bue principe Souuerain delà 
bonté & delaperfedion; &pour 
les fautes, qui y font peut-eftte 
alTez frequentes, à la foiblefle Sc 
fragilité humaine, qui n’en peut 
pas eftre exempter & en fin li par 
î’eüenement de mes defirs, ce trai¬ 
té eft vtile& agréable au public, 
ce me fera vn motif tres-puiflanc 
de me rendre à haduenir foigneux 
dé fatisfiiire aux ftudieux par mes 
eferks, finonmarecompenle fera 
la fatisfadion que i’ay d en auoir 
eu la volonté. 


PREFACE- 


De texceüence , dignité^ origine^ com^o- 
Jition, conferuation -c^ propagd'^ 
tiondel'//omme. 


'Excellence, ladignité, 
& les perfections de l ’homme 
fi grandes Sc fi admira- 
***“■« bleSj que les cfprits les plus fa- 
ges &les pluseftimez derAntiquité luy 
Ont donné les plus beaux ôcles plus glo¬ 
rieux titres 8c doges qu'ils ont pû recher¬ 
cher pour en publier & déclarer les gran¬ 
deurs & le mérité : Car ce trois fois grand 
Mercvre Trismegiste l’a qua¬ 
lifié du titre»: du nom du Dieu Mortel, 
Platon l’a appellé le Miracle des mira¬ 
cles, Zoroaftre l’ornement delà Nature, 
Theophraftc l’Exemplaire defVniuers, 
Pline l’Abbrcgé du Monde, 8c les déli¬ 
ces delà Nature- Cicéron animal diuin, 
plein deconfeil &:d[e.raifpn,^rifi:ote ani- 
ii) 
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mal politique ô^fociable: Galien animal 
jdiuin : Epiphanius, le plus beau des qv;, 
uragesdeDieu. En finlesThcolopensle 
nomment l’Auguite Temple & la parfaite 
image de Dieu ,1e terme èc la fin de toutes 
choies. Ces exçellences ôc ces rares qua- 
litez paroiflent encore auec beaucoup 
plus d éclat &: de gloire en |a confidera- 
tion particulière de fon origine Sc de fon 
principe, enlaconnoiffancçde fes belles 
^ nobles parties, 8c en l’ordre deftiné par 
l’incomprehenfible 8c du tout * adorable 
fagelTe diuine pour la propagation 8c con- 
fcruation defpnefpece. L’homme à la ve- 
rite ne peut pas difputer d’origne, ny de 
principe aue'c la moindre petite partie des 
chofes créées , puis qu’il n'v a qu’vn féul 
Dieu, Créateur & principe de toutescho- 
fes, mais il a cette prééminence &: céc 
auantage, que le Soùuerain Autheur de 
iaNatufe a (s il faut ainfîparler ) raraafle 
& raflemblé toutes fes forces ôc puîlfances 
pour reüniren luy toutes les grandeurs Sc 
perfeétions qu’il auoit répaduës en toutes 
les autres créatures, afin de produire vne 
image Sc vn exemplaire très-parfait 8c ac-' 
côply deÿ^iuinité. Et dautant qu’il 
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uoiteftre le milieu & le centre de toute la 
nature creée, il a éftécôpofédedeux ex¬ 
cellentes S>c adnïirables parties> l’vne fpi- 
rituclle 5 immatérielle, & immortelle, &C 
l’autre corporelle, materielle & mortelle. 
La première, la plus excellente &laplus 
parfaite eû l’Ame, dont l'eftre ôc la nature 
eft vne participation de la diuine elTence 
très-femblable,8c peu moindreàlaperfe- 
dion des intelligëces fuperieures: c’eftvn 
diuin efpritdoue de trois principales facul- 
tezjde la mémoire pour coferuer toutesles 
efpeces qui viennent à fa connoilfancejde 
l’entendement pour difcërner Sc connoi- 
ftre toutes les Idées generales & vniuer- 
felles, feparées de la matière, Se de la vo¬ 
lonté & pour embraffer le bien : c’efl: 
cette diuine flamme qui nous fait viure, 
fentir Sc. mouuoir: Enfin c’efl la perfe- 
dion & 1 accomplilTement de fon cher Sc 
bien aimé domicile, c’efl: à dire du corps, 
qui eft: la fécondé partie dont l’homme eft: 
compofé, partie véritablement diuine &: 
admirable, puis qu’elle eft la réglé &la 
mefure de toutes les chofes corporelles, 
Sc que fa figure, fa çompofîtion &c fa ftru- 
dureeft fi parfaite & fi accomplie, qu'elle 
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furpafle de beaucoup toute-la capacité de 
l’intelligence humaine j le diuin, toutbon, 
& touc-pui0ânt Autheur de toutes chor 
feç , ayant dans cécouurage comme dans 
foti chef-d’cEUUte J voulu déployer les 
eftincelles des ttefors inépuifables de fa 
diuine puilTance, & quafi fe furpafler foy- 
mefme: car qu’y a il, ou que peut-il y 
auoir de mieux difpofé & de mieux pro¬ 
portionné , querlafymmetneobferuce en 
toutes fes parties ? Les plus nobles les 
plus excellentes ne tiednent-ellcs pas le 
premier rang & le degré le plusemin éc? b£ 
les moins noblesSc principales ne font-el¬ 
les pas placées aux lieux les plus bas St les 
plus feruilês,6c celles qui sot deftinéespour 
communiquer également leurs vertus aux 
parties fuperieures &c aux inferieures , 
ne font-elles pas ficuéesau milieu? Car le 
cerueau ou la tefte> qui eft la plus noble 
partie de tout le corps, eftpoféeaulieiile 
plus eminent, en apres le cœur qui eft le 
centre & la fource de la vie tienc le mi¬ 
lieu, & en fin le foye, les inteftins, ôc 
les autres fcmblables parties , occupent 
la derniere place la moins noble 6c la 
plus feruile: c’eft pourquoy l’on ne fjaur 
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roitaffcz admirer & loüer la grandeur, la 
puiflance ôc la fageffe de l’Ouurier > ainfi 
que l’excellence, la beauté , &C la perfe¬ 
ction de louurage ; mais la diuine puilïan- 
çen’a pas moins excellé dans les moyens 
qu’elle a établis pour la propagation Se 
&c conferuationde refpecc humaine, que 
dansl’eftatde fa création; car par cesdi- 
uinsmoyens l’homme, qui d’aiileursau- 
tôicefté contraint devoir aulîi-toft fa fin 
quefon comencemenr,efl:anc compofé de 
parties élémentaires qui le rendent füjetà 
corruption : payant par fa defobeiflance 
commife aux comrnandcmës de fon Sou- 
uerain, encouru l’arreft de la mort, eli 
conferué &c maintenu dans fon cfpecepar 
la produftion'de fon femblable, qui fe 
continué par trois principaux moyens qui 
font i.la conionétion des deux fexes, 2 . 
l’emillion, la réception, & la vinification, 
ou la conception des deux feméces fécon¬ 
dés en la matrice delà femme, 5 .la for¬ 
mation de l’enfant qui fe noufrit du fang 
maternel, & qui en prend fon accroilTe- 
ment, &; fon augmentation , iufquesà cc 
qu’il ayt acquis fa grandeur 8s fa perfe- 
^ion requife, pour eftre mis en fon temps 


PREFACE. 

Iiors le vétre de fa mere, & naiftrc à la vé¬ 
rité tout nud en ce bas monde, maisdoüé 
& enricliy des qualitez &: prééminences 
fufdites principalement auec cetfe diui: 
ne vertu de pouuoir engendrer,Sc produi¬ 
re fon femblable.grandeurs & perfeétions 
diuines & admirables, qui ont feruy à vn 
grand noinbre de doétcs; 8c fçauans Per- 
fonnagcs tant anciens que modernes, de 
fujet & de matière à leurs rares & dodes 
Eicrits, & qui feruiront encore de fonde- 
nient à ce prefentTraité, 


JDFE^TISSEMENT, 

C Her AmyLe£leurjpour remédier 
aux fautes. furuenuës enfimpreC? 
fion, quipourrôient faire perdre le fens 
de la ligne ou de la période entière; 
ï'ay fait mettre à la fin de ceLiure les 
corredlions que tu auras, s’il te plaift, 
pour agréables, iufques à ce queie les 
reuoye & corrige enleur lieu en vne fe - 
conde impreffion fi le Traité lé mérité. 
Pareillement tu feras aduerty que fi tu 
rencontres quelque difficulté en la le- 
fture de cetteEfcole, &:fitu end^fires 
l’explication de viue vôix,ie ne la refufe- 
ray à qui que ce foit qui la viendra re¬ 
chercher; comme aulfi mon aduisplus 

f irecis & plus ample fur h, s maladies ÔC 
es accidens qui furuiennent aux fem¬ 
mes pendant leurgrofTefTe, enleur ac¬ 
couchement, & apt es leur couche : ep- 
femble touchant les maladies des petits 
pnfans,ô^ le choix de la bonne Nourriçç, 
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L’ES COLE 

WETHODIQVE E T PAR^ 

faiâ:e des Sages-femmes, 

ou 

t’ART METHODIQVÈ DÉ 
l’Accouchement. 

Diiiifé en quatre parties. 
PREMIERE partie: 

De l Anatomie des parties gehitalUs, 

SECTION I. 
i)es parties genitallcs communes aux 
hommes & aux femmes^ 

Chapitre premier. 

Dt la définition (fr diuifion de l'Art dé 
l'Accouchements 
LeDoéleur. 

Vicônque deilrc ap'- 
prendre & fçauoir 
quelque arc ou feien- 
ce, il doit premicre- 
mène conlîderer quel il cft , ^ 
A 







è 'première partie 
quelles font fcs parties; ie vous 
demande donc quel cft l’Art de 
i’Accouchcmçnt. 

La Sage-femme refpondante, 
C’eft vn Art qui enfeigne di- 
ftindement les chofes ncceirai-* 
resdefcjauoir, pourayder& alli- 
fter en raccouchement, & en fes 
accidents. 

D. Quel cft l’accouclicment? 

R. CV.ftlafortiedVn enfant par¬ 
fait & accompli hors la matrice 
& le ventre de f amere. 

D. Combien y a-fil de chofes 
neceftaires de içauoir en l’Art de 
l’Accouchement? 

R. Quatre chofes, qui compo- 
fent & diuifent l’Art de l’Accou¬ 
chement en 4. parties. 

D. Quelles? 

R. La première,l'Anaromic ou la 
defcripqô des parties genitalles. 
La fécondé,les accidents qui pfe- 


âe fAmt.des pÂrtitsgenîfdllesl | 
èedentl’Accouchement. La troi-- 
iîcfmcjles accidents quil’accpm- 
jîagnent. Et la auarriermc, les 
accidents qui furuiennent apres* 


Chapitré IL 

ï)e îa-neceJSitê cT* 'vtiîité de la con^ 
noijfancedes parties genitailes^ . 
les moyens àe fac^ 
querivi 


T 7 St-il necéflaire & vtile â 
la Sag'e-femmede f^aaoit 
l’Anàtomie , ou la defeription des 
parties genitalles? 

R. Oüy,tant à caiife qu il eft tres' 
important à l’Operateur de con- 
tioiftre le fujet îur lequel il tra^ 
üaille, qu’afin d’éuitei les fautes 
quellepourroit cômettiep enâc 
Ÿne partie pour vne autre, corne 
lecorps delà matrice pou l’arrie- 




J Tremiere partie 

réfaix, ou le corps, ou le col de li 
VcfTiepour celuy delà matrice,Ôc 
afin de faire vn fidel rapport au 
Médecin, ou au Chirurgien, aufi 
quels elle doit feruir d’œil & de 
conduite pour l’ordinaire dans 
les maladies des femmes, auf- 
quellcs la pudeur ne permet pas 
de s’expoler fi librement aux 
hommes, qu’aux perfonnes de 
leur fexe. 

D. par quels moyens peut-on ac¬ 
quérir là connoifiance des par-- 
tiesgenitalles 

R, Par deux moyens. Lci. parla 
leduredes bonsliures qui enfei- 
gnent tres-bien cette matière, ou 
par les leçons publiques ou parti¬ 
culières de quelque dode Medc-^ 
cjn. Le i. par iaveuë, afiiftant 
aux dij(Icâ:ions qui fe font des 
parties gcnitallcs dans les Efeov 
Jes publiques, oudans les rencon- 
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très particulières, apres qu*vne~ 
femme eft morte en trauail, 
qu’il cft necelTaire pour fauuer 
l’enfantcneoresviuant dedans ic 
ventre de fa mere, de faire ouuer- 
ture & diffedtion de fa matrice i à 
quoy feruent aulïî les figures de§ 
parties genitalles. 


Chapitré III. 

De la définition cÿ* diuifion des parties 
genitalles. , 

D. Vciles font les parties ge^ 

V^nitallcs? 

R. Sont parties du corps dediées 
pour la généra tion. 

D. Combien y a-il de fortes de 
parties gcnualles ? 

R. Deux, fçauoiri. les commu¬ 
nes,!, les propres. 

D. Quellesfont les parties com^ 
munesî A iij 
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R. Sont parties qui fc renconi 
trent en ^ nomme & en la femme, 
P. Combien y a-il de fortes de 
parties communes? 

K. Deux, içaueir i. les vaifleauj? 
fperniatiques; a, les tefticulcs. 


Chapitre, IV, 

‘Pé la définition & dinifion des njaifi ? 
féaux fpermdtiques. 

D. VcJs font les vailTeaux 
v^fpsrmatiques f 
R.Sont parties quiddnnent conx- 
mencement à la, perfedion de la 
femtnçe. . ' 

D. Combien y a-il de vailTeaux 
fpermatiques.? 

R, Deux/çauoir^i.Ies preparantSj, 
a.leseiaculacoifcs. 

D. Quels font les vaifleaux Iper- 
matiques préparants ? 
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R. Sont vaifTeaux qui préparent, 
& commencent à pcrrèdionnec 
la feme^ce. 

D. Combien y a-il de vaifleaux 
préparants ? 

R. Quatre^deux de chaque cofté, 
fçauoir deux veines & deux ar¬ 
tères. 

D. faut-il confiderer de plus 
dans les Yaiffeaux préparants ? 

R. 11 y faut de plus remarquer leur 
origine & leur infertion. 

D. Q^elleeft l’origine de la veine 
dextre? 

R. Elle procédé du tronc de là 
veine cauc defcendante- 
D. Qu^ehc eft l’origine de la veine 
feneftrc ? 

R. Elleprocede de la veine emui- 
gente. . 

D. Qmclle eft l’origine des ar¬ 
tères ? 

R. Elles fortent immédiatement 
A iiij 
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du tronc de Tapite,autrement 4if 
grande artcre. 

D. Quelle eft rinfercion' des vaif? 
fpux préparants ? 

R. Elle eft double, car la Veine & 
rartererediuifent en deux, dont 
la plus grande partie va s’inferer 
au tefticule, Sc la moindre partie 
fe refpand au fonds de la matrice, 
D. Quels font ies vaifteaux fpcrv 
matiques eiaculatoires ? 

R. Sont vaifTcaux qui iettçnt U 
femencc dedans la matrice. 

D. Combien y a-il de vai(féaux 
ciaculatoiresï 

R. Deux, qui font gros, larges 
foi t entortillés auprès des tefti- 
cules, 

D. Quelle eft leur origine? 

R. Des vaifleaux préparants. 

D. Qmlle eft leur infertion? 

R. Les vailTeaux eiaculatoires 
eftaiis quelque peuefloignez des 
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tçfticulcç, s’ertrecilTent 6c fe diui^ 
fent en deux rameauX:, defquels le 
plus gros & le plus court va s’infe- 
rer aux cornes de la matrice ,& le 
j plus menu & le plus long fetraif- 
nant entre deux membranes par 
lescoftésdu corps delà matrice, 
va finir au col d’icelle proche de. 
fon orifice interne , & c’eft par 
iceluy que les femmes gr ofles iet- 
tenc leur femencc Jors de la con- 
ipiKÎf ion coniugalle. 

Chapitre V- 
^Des Tejîkales. 

j D./^Velles font les Tcfti- 
cules? 

R. Sont parties qui donnent la 
forme &c la perfedion à la fe^ 
mence. 
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D. Combien y a-il deTefticuIes 
en la femme? 

R. Deux, vn de chaque cofté. 

D. Quelle eft leur fubftance? 

R. Elleeftgîanduleufe,blanche, 
molle, rare J fpongieufe & cauer- 
neufe, plus lalche & plus molle 
que celle des hommes. 

D, Quelle eft leur température ? 
R. Elle eft moins chaude ôc plus 
humide que celle des hommes. 

D. Qjf elle eft leur grandeur ? 

R. Elle eft plus petite que celle 
des hommes. 

P. Quelle eft leur figure ? 

R. Elle eft large & platte eh for¬ 
me oualle. 

D. En quel lieu font ils fituez? 

R. ils (ont jfîtuez au dedans aux 
deux codez de la matrice, pofez 
fur les mufcles des lombes pour 
eftre plus chaudement. 

p. Dequoy font-ils compofez? 
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R. Ils font compofez de cliair,de 
veines & arceres proccdans des 
vaifTeauxfpermatiques, ce nerfs 
venans de la lîxiçfme paire, ^ des 
|umbes,&d’vne fçule mniqne. 

Section II. 

Des parties propres à la femme. 

D./^Velles fontles parties pro- 
'^pres à l’iiomme & à la 
femme ? 

R'. Sont parties particulières à. 
rhomme & àlafemme. 

D. Combien y a- il départies pro¬ 
pres? 

R. Deux, fçauQÎr i. la verge à 
lîlwmmej a. la matrice à la rem* 
me. 
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Chapitre I. 

T)e U définition y jiibflance y tempera^ 
turc y grandeur y longueur i /<tr- 
geur y figure fituanon 
delà matrice. 

D./'~^VelIe partie eft-ce que la 
v^matricc de ta femme f 
R. C’eft comme vne terre fertille 
qui reçoit la fcmcnce mafeuline 
& féminine pour la génération 
de l’enfan t. 

D. Quelle eft lafubftance de la 
matrice f 

R. La matrice eft d vne fubftan- 
ccmcmbraneure,afindc fepou- 
uoir fermer pour la conception, 
eftendrepour raccroilTement d^ 
fœtus,& referer pour chalfcr hors 
en l’accouchement l’enfant, l’ar- 
riçre-faix &c les vuidanges, ce qui 
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n’appartient qu a la feule mem¬ 
brane de pouuoir fâirc. 

D. La matrice paroift-ellc eftrc 
de fubftance membranneufc aux 
femmes-groffes? 

R. Non, mais quafî toute char- 
I neufe, cauerneufe, fpongieufe, 
& fe diuife facilemcntc omme va 
champignon en plufieurs efcor- 
ces pour contenir plus de fang & 
d’elprits pour la nourriture de 
i lenfant. 

i D. Quelle eft la température de 
• Ja matrice? 

j R. La matrice eft chaude & hu- 
i mide. 

D. Quelle cfl la grandeur de la 
' matrice? 

R. Ellen*eftpaségalle ententes, 
car en celles qui font vn peu 
aagées, elle eft plus grofTe qu’elle 
n’eft aux herilles , les femmes 
apres leur couche l’ont moindre 

i', ■ 
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-qü’eftant grofTeSj & ks vierges^ 
les vieilles ôc fterilles l’ont bien 
|)Iuspetite, que celles qui ont eu 
des enfans, ou qui en peuueiit 
encoresauoir. 

D. Quelle eft fa longueur & lar¬ 
geur ^ 

K. Sa longucureftd’onzepoüù 
ces & fa largeur de trois. 

D. Quelle eft la figure de la ma¬ 
trice? 

R. Sa figure eft rondejonguette, 
femblame à vne grofle poire : 
car commençant d’vn fonds lar»* 
ge ôc égal, elle finit peu à peu en 
vn orifice eftroit. 

D. Quelle eft la fitüation de la ! 
matrice ? 

R. La matrice eft fituée au mi¬ 
lieu du ventre ^ placée entre le 
boyau Reétum, qui lui fert de 
cuiffin par derrière, & la veftie . 
qui luy fert de rempart par de^ j 
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ùant J &aux femmes qüi ne font 
point grolTeSj à peine pafTc-ellc 
la hauteur des os barrez & de la 
veflîej mars aux femmes groffes 
elle va iüfques aux flancs & occu¬ 
pe tantoftlecofté droit, tantoft 
le gauche, félon la diuerflré de 
l’enfant qu’elles portent y enfin 
elle eftenuironnee parlescoftez 
des os des hanches, par deuant 
des os barrez, & par derrière de 
l’os coccyx * ou de k queue» 


Chapitre II. 

Des parties ftmiUires de la matrice] 

D ^^Ombien y a-il de fortes 
- \ v_^ de parties qui compo. 
fent la matrice ? 

R. De de ix fortes, fçaiioir i. par¬ 
ties fimilaires, z. parties diflimi^ 
laites. 
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D. Quelle eft la partie fîmilâî'réf 
R. C eft vne partie fîmplc, don€ 
les parties eftans diüifécs, font dé 
fcmblable nature & elpecei coni' 
me l’os J le cartilage , la veine^ 
l’artere J le nerf, le ligament, &g. 
D. Quelle eft la partie diftimi- 
lairei* 

R. Ceft vne pàrtiécoijipofée de 
parties fimilaircs ou nmples, 
dont les parties fcparées les vnes 
des autres, font de diffemblablc 
napurc & efpece, comme la main 
eft vne partie diflimilaire : cat 
elle eft conipofée de plufiéurs 
partiesftmplesi fçauoir d’os,dè 
veines, arten s. nerfsj membrane 
oupeau, ôcc. Er ce^ p- rtiês eftans 
di/îoinres les vnes des autres,font 
de differ nte t fpece. 

D. Combien y a il de parties ft- 
mîlaire.' quicoippofentle corps 
de lamatiice? 


R.Cinq 
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Jt. Cinq, r^auoirj. tuniques',, ii 
Vçi.ü€s, 3. artcrcsi 4. ncrfsj j. lû 
piments. 


Chapitre UL 

Des tmic^ues de ia, mAtfkel 

b./^Vclle$ font ies tuniques 
la matrice? 

R. Sont membranes efpaifTcs; 
t). Gombie* y a-il de tuniqués 
en la matrice i’ 

R. Deux, fçauoir i;lexternc, 
l’interne. 

D. Qu elle eft la tunique externe 
de la matrice? • 

R. C’eft vne membrane quipa- 
roift au dehors & qui enuironne 
la ihatrice procédant du peri- 
toinc. 

D. Quelle eft la tunique interne 
delà matrice? 

B 
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R. C’eft vnc membrane qui eft 
au dedans du corps de.la- matri¬ 
ce, charneufe &c furpaflant en 
cfpaifleur toutes les membranes 
du ventre , entretilTuë de trois 
fortes de fibres. 

D. Quelles font les fibres ? 

R. Sont petits filets déliez,longs 
blancs. 

P. QuelIçs font les trois fortes 
de fibres de la matrice ^ 

R. Les I. font droiâes pour atti¬ 
rer la femence, les z. font obli¬ 
ques pour retenir le fœtus & les 
J. font tronfuerfantes pour fcx- 
pulfion de l’enfant au tcn>ps or¬ 
donne partis nature. 

D. Qmelieefl: l’efpaifîeur des tu¬ 
niques de la matrice? 

R. Leur cfpaîircur eft differente 
félon ! a diuerfité des aages, ôi 
félon les diuers temps des pur¬ 
gations & groflefies? car les fil- 
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les qui n’ont point enc,bres at¬ 
teint l’aage de puberté , les onc 
déliées ,,-ceilçs qui font réglées 
de leurs fleurs ou menflruës,les 
ont plus éfpaifles, Ôi celles qui 
Sont eu des .enfans:tres-clpa;flfcs|: 
de plus ees-tüniques, au couttaire 
des autres membianes du corps, 
plus elles s’ellend^nt, plus elles . 
s’efpaififlent, ôc ceàmefure que 
fenfant.croiften hauteur, lar¬ 
geur ô£ efpailfeur: defotte qu’aux 
derniers mois de la grdir fle elles 
ont prefquc deux doigts d efpais. 


Chapitre. IV. 

Des 'veines de la matricti 

O. Vellès fonc les veines dé 

V^la matrice? 

R. Sont vaifleaux qui por¬ 
tent du fang à la matrice pour 
B iî 
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fa nourriture ^ & celle de Ich^ 
faut quand la femme eft grolFe. 
D. Combien y a-il de veines en 
la matrice^ 

R. Qi^tre, deux dé chaque co* 
fté, dont les vncs font fuperieu-t 
rcs, les autres inferieures. 

D. Quelles chofes faut-il con* 
iîdcrer dans les veines de la ma¬ 
trice > 

R. Il faut obferuer leur diffé¬ 
rence, leur origine & leur infer- 
tion. 

D. Dcclarez-les. 

R. Les veines fupcrieurcs de la 
matrice font plus petites que les 
inferieures, Glles prennent leur 
origine des veines fpcrmadqucs^ 
auant qu’elles fe diftribuent aux 
tcfticulcs, & elles fe vont infé¬ 
rer au fonds de la matrice, & 
quelquesfois auffi en fon colJ 
Les veines inferieures font 
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plus grolTcs que les fupcrieurcs , 
elles prennent leur origine du 
rameau hypogaftrique, & en- 
uoyent des rameaux en la fur-; 
face, tant interne qu externe de 
la matrice & de fon col, & ceft 
par icelles que les femmes grolTcs 
vuidenc quelqucsfois du fang : 
•& leurs orihees font appel¬ 
iez Cotylédons , par lefquels 
l’enfant eft ioint auec les veines 
de la mere & cire ce qu’elles ont 
de plus doux; mais les fuperieu- 
res âc inferieures counent entre 
les deux tuniques de lamatricei 
ou elles font plufieurs anafto- 
mofes, c’eft à dire em boijclieures, 
cnfcmble. 

D. Combien les veines fupe- 
ricures ôc inferieures de la ma¬ 
trice font elles danaftomofes ou 
cmboucheurçs enfemble ? 

R. DcuxJai.cftranaUomofeou 
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emboucheure par laquélk les 
veines dextres & fcneftres s’em-, 
bouchent les vncs Haiis les au-. 
tfés, & parce moyen^k far g eft 
fourny au fœtus par !■ yne & J’au- 
tr e veiî.e > encof. s que le placqn-:. 
ta ou .l’arriere^ fa.x'Gs la' Veine 
ombilicàk' ne touelKnt poinç à 
la maÊrice qùéd’vii Gofté j conï- 
lîie âufîi par ce mcsydn le fang 
lUenflruci vient & 'pâfie: par lei 
fonds de la matr:Ce lors que lesf 
femmes ne four point grolfes. 

La i. (ÿft'ranaftomoie-ou ëm- 
boüchemenc par laquelle les vei¬ 
nes fuperieu’ cs & infefieurés s’êH> 
bouchcrit Ivne dans lautre, 
par ce moyen les femmes groATes 
rettent quc^uesfois grande quâ- 
ti'té de fang de la matrice, en-. 
€oves que l’orifice interne fort 
cxadcmént fermé ; & ccs ana- 
flomofesparoiflécplus aux fem- 
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mes groffes 5c à celles qui ont 
leurs purgations,ou quiles doi-' 
uent bien toftâuok, 


Çhapitrç V. 

Des Arteres qr nerfs de U matrice] 

D, O Velles font les artçres de 
^ la matrice? 

R. Sont vaideaux plus petits que 
les veines qui les accQmpagnent 
& donnent l’cfprit vital? 

D. Combien y a-il d arteres en 
la matrice ? 

R. Quatre, deux de chaqueco- 
fté, ainfi que de veines. 

D. Q^els iontles nerfs delàma-:^' 
trice? 

R. Sont pcdteç cordelettes de 
lubftance mouellcufe & mem- 
braneufe , longues, blanches, 
rondes 5 c molles. 

ë iiij 
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D. Qi^elle eft l’origine des ner#s 
de la matriceî 

R. Les nerfs de la matriefe pço-î^ 
cedent de la lîxicfmç paire, dç 
la moiiellc des lombes, & de l’os, 
fàcrum. 


Chapitre VI, 

Des ligaments de la matrice, 

D. Ve lies font 11 s ligaments' 

de la matrice? 

R. Sont liens qui attacherit la 
matrice aux parties \^ifines qui 
font aucunement lafches, afin 
de s’eftendre fans fe rompre, fui- 
Hants les diuers mouuements de 
la matrice? 

D. Combien)'a 4 ldeligâmenrs 
en la matrice ? 

R. Quatre, fçauoir deux fupe' 
rieurs & deux inferieurs. 
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p. Quels font les fupcrieurs? 

R. Sont prôdudions larges &: 
niembraneufes du péritoine, qui 
sinfcrent aux cornes, ç’eft àtjire 
aux coftci de la matrice. 

D. Q^els font les inferieurs ? 

R. Sont ligaments nerueux 
fonds &rougeaftrcs, fortans des 
parties latérales du fonds, & 
montans par les aifncs, percent 
les tendons des mufclcs delepi- 
gaftre, & fediuifentenplufîeurs 
parties, dcfquelles les plus cour¬ 
tes vont aux os pubis auprès du 
clitoris, & les plus longues s’cl- 
pandent & fc cachent dans la 
grailTe & membrane adipeule au 
dedans de la cuilTc, & peuuenc 
s’eftendic iufques au bout du 
pied, & de là peut prouenir la 
douleur que les femmes grolTes 
fentent au dedans des cuilTcs. 




Tremîere partie 

D. Quelle eft la connexion de la 
matrice? . : * 

R. La matrice eft attachée par 
fes quatre fufdits ligaments pi 6- 
près auec les ps yoifîns & aucq 
les ligaments communs: auec 
tout le corps, comme au foyés 
èc aux veines par fes veines, tant 
fpermatiques qu'hypogaftriques 
au cœur ôc aux artères par fes 
deux arteres, au cerueau & à la 
moüelle de lefpine par fes nerfs, 
auec linteftin droift & la veffie 
par vne grande quantité.de fila¬ 
ments. 

D. La matrice efiaiit ainfi liée & 
attachée , peut- elle fe rnouuoir 
en haut en bas S>c aux coftez. 

R. La matrice fe peut bien mou-- 
uoir en bas & aux coftez, com¬ 
me il fe voit en fa.cheute & re¬ 
laxation; mais elle nepeutpas fe 
mouuoft en haut > d’autant que 
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c eft vn corps grau?* & pefànt. 

' D. Quelle e.' do cUchoie que 
l'on icnt qj. iq .esfvis monter 
comme vne bv.ulle iufques att 
nombrü ôsS a i diapliragmç. de¬ 
dans iesfêin mes? 

R. Sont îçs iefticules ou vncer- 
rain vaifTeau borgne qui ejl: fem- 
biabie à r©dftcf du bout d’vne 
trompette; car lestefticules qui 
font pendants, & le corps de 
cette trompette, qui eft fiftu- 
Idux, lafehe & vague, eftant rem- 
ply d’vne grande quantité de fe* 
meiice co'rrompue, de vapeurs 
malignes ■ & de flatuolitez , 
sdnflent & .courrent de cofté & 
d’autre par. Fepigaftre > & peu- 
uent ainfî monter en haut iub. 
ques au nombril ôc iufques au 
diaphragme. 
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Chapitre VII. 

J)es parties dipimilaires de la ma^ 
trieSy & de tarif ce externe 
duço\delà matrice, 

D./^Vcllcs font les parties 
diffimilàircs de la ma¬ 
trice ? 

R. i’ont parties compofées de 
fes parties fîmilaires. 

D.' Combien y a-il de parties dif- 
fîmilaires en la matrice ? 

R. Qiutrc, feauoir i. l’orifiec 
externe du col de la matrice, 
le col de la matrice, 5. l’orifice 
interne du fonds de la matrice, 
4. le fonds de la matrice. 

D. Q^el eft l’orifice externe du 

col de la matrice f 

R. C’eft vne partie qui apparoiR 
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au dehors > & qui cft commu¬ 
nément appcllée lanaturcjoula 
partie honteufe des femmes, au¬ 
trement dit la vulue. 

D. Quelle cft la fubftanccdcro- 
rificc externe du col de la ma¬ 
trice ? 

R. Sa fubftancc eft charneufe 
fpongieufej entretiiTuë de plu- 
ficurs veines & artères, afin de 
fe pouuoir remplir de fang d’ef- 
prit, rendre l’encrée plus cftroitc 
& embralTer le membre viril en la 
copulation charnelle, 

D. Quelle eft la grandeur de l’o¬ 
rifice externe du col de la ma¬ 
trice î 

R. Sa grandeur cft d'cnuiron 
quatre ou cin q poulces aux fem¬ 
mes qui ont eu des enfans, & aux 
pucefles femblàble à la grandeur 
de l’orifice externe de l’oreilleidc 


■|p P remkrepanlé , 

f^tc qu a pÈine y peut-on niel- 
tblepetit.doigt. 


Chapitre Vl.tî. 

J)es parties apparentés au dehors dé 
l'orifice externe d(4 çol de 
la matrice. 

D. ^^^dmbien j a-il de fortes 
\^de parties en l’orifice 
externe dû col de la rnatriee? 

Deux fortes , les vncs font 
apparentes, aii defiors, .i&r les au¬ 
tres font caefiecs au dedans. 

D. Quelles f ont les parties appa^ 
rentes au deh ors ? 

R. Sont parties qni fe rencon¬ 
trent dés Idntrée èc fans dilfe- 
€tion. 

D. Combien y a-il de parties ap¬ 
parentes? • 

R. Quatre,fçauoiri. le penil, ij 
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iâ motte^ 5. les deux léures, 4. la 
fente. 

D. Quel eft le penil î 
K. Ceft vne partie fitucecfi la 
partie intérieure des osbarrez. 

D. Quelle eft la motte? 

( R. C’eft vne partie qui eft rele- 
uée comme vne montagnette^' 
garnie de poil, qui commence 
à fortir, tant aux garçons qu'aux 
filles,enuironi’aagc de quatorze 
ans, leplusTouuent de couleur 
iaune, plus fiizé aux femmes 
qu’aux filles ? 

D. Quelles fontles deux Jeurcsi 
R. Sont deux babines pcauftàiresj 
x’eft à dire qui tiennent plus 
fie la peau que de la chair ^ mais 
fpongieufes & fort garnie de 
graiflè, fituez aux deux coftez 
de la fente & touchent iufques 
aux os barrez. 
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D. Quelle cft la fente? 

R. C’efl: vnc partie qui cft plul 
longue que le trou qui reçoit 
membre viril, parce quc la peau 
plus erpailTc que les menibranes, 
mauroit pas peu aftez s'eftendre 
en 1 enfantement. 


Chapitre IX. 

'Pes parties cachées de hrijicèdii col 
de la matrice, 

Velles fôiit les parties 
Vtf/chées de l’orifice du col 
de la matrice? 

R. Sont parties qui fc voyen-é 
cn.ouurantles lèvres de la partie 
honteufe. 

D. Combien y en a il? 

R. Quatre, Içauoir i. les ailles, 
autrement dit nymphes, z. qua¬ 
tre caruncules, 3. le elitoiis, .4. 

le 



■ âel’ Amt.deS parties gcnitaües. 53 
le troadel’vtinc. 

D. Quelles font les aifleâ ou les 
nymphes? , . ; . 

R. Sont mcttibtanes cjiarnuës i 
molles J fpongieufes, alTcz lon¬ 
guettes, maiscftroices& déliées^ 
qui s’accroilfent quel quesfoistel- 
lement ^ qu’elles pendent hors la 
i hentc àc que l’on eft contraint 
j découper: elles font dites nym- 
j phes, d’autant qu’elles condui- 
fent l’vrinc en forte que bien 
fouuent elle fort fans moüillcf 
' les bords de la fente. 

D. A quel vfageferuent les nym¬ 
phes ? 

R. Ejlc? feruent pour dépendre 
I la matrice & la velîie du froids? 
des iniures externes. 

D. Quelles font les quatre ca« 
runcules. 

R. Sont quatre petites chairs qui 
s’yniifent enlemblcpar le moyen 
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de certaines petites membrane^ 
en forte à l’entrée de l’orifice 
elles ne lailTcntqu’vnpetittrou, 
par lequel à peine le petit doigt 
peut entrer j lefquclles ellant 
iointes enfcmblc rcflemblent à 
vn bouton de rofe^ ou à vn œil¬ 
let qui commence à s’efpanouïr, 
Sc c eft proprement la clofture 
virginale & le pucelage, ou l’hy¬ 
men : car ces membranes cftant 
defehirées auec douleur & ciFu^ 
fîondefangcniâ première copu¬ 
lation, la virginité fepcrd& CCS 
quatre petites chairs demeurent 
froiflécsôc tellement fcparées & 
retirées, quelles ne femblent pas 
auoirefté iointes enfcmblc. 

D. Quelle eft la lîtuation des 
quatre caruncules ? 

R. Elles font fituces à rentrée de 
l’orifice du col delà matricei & 
î’vnç d’icelles eft anterieure & 


àebAnuKdeTfarwsge'hîîatles'. 
Îîlüs haute, qui eouuré l’brifîcé 
de la vciTie j laiitre eft poftericüré 
& plus baffe, & les deux autres 
font fituêes aux coftez, iion dé 
trauërs, tnais èri loilg. 

D. Qi^elcft leur vfage? 

^ Bl. Elles dcffendent la matrice dé 
l’air froid & des iniures externes 
& chatoüillent la verge en la co¬ 
pulation: car par le rrottemcnt 
i elles s’efchauffcnt & s’emplifTenÉ 
d’cfprits. 

! D. Quel cft le clitoris i 
I R. C eft vnc certaine particule 
qui rcffemblc à la verge de l’honl- 
me,&püurcceft dite, Vergé fe- 
itiinine, laqi^e croift quelques- 
fpis fi demefurcment , qu'elle 
pend horsia fente, en forte qu'il 
la faut coupéri il eft fitüé au pl u$ 
haut du deuant de la Vulue. 

D. De quelles parties eft comd 
pofé le clitoris? 

C ïi 
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R. De trois ligaments, de qüa? 
tre mufcleSj de plufîeurs veines 
artères / & au,bout yne petite 
chair couuerte dVne pellicule, 
p. Quels lont les ligaments du 
clitoris? 

R. Il y en a. deux latéraux , vn . 
dé chaque cofté, qui font ner- 
ûeux, fpongieux & remplis dvn 
gros fang, noir, qui naifTcnt de 
fa tuberofité de l’iichion.-le troi- 
îîe'rme/qui cil entre deuxo fort 
de la fymphyl'e, qui conioint les 
deux ,os dû,penil, cc.s trois liga¬ 
ments/s’vntCans enuiron l’em 
droit ou le troihefme prend fou 
origine J font le corps du clito¬ 
ris. 

D. Quels font les quatre mufcles 
du, clitoris? 

fl. Sont, parties qui/feruent au 
mouuement du clitoris, deux 
deïquels, vn de, chaque coflé, 
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naiffent de la tuberofîté de l’il- 
chion couchez fur le ligamét 
latéral va s’inferer à la partie la¬ 
téral du clitoris, & âgilTants lè 
font tendre & bander 5 les deux 
autres fortans du fphinderj ou 
mufcle du fiege, s'aduancent la¬ 
téralement le long des léures de 
la vulue, s’in£êrent à collé du 
clitoris, touc ioignanc le conduit 
de Tvrine. 

D. Quelle différence y a - il en¬ 
tre le clitoris & la _ verge vi¬ 
rile? 

R. Le clitoris différé, d'aiiec la 
verge virile ^ en ce qu’il na nul 
conduit pour ietter deîafemen- 
ce, & n’a autre vfage qüè pour, 
ellant vn peu frotté, éueiller la 
faculté endormie, àüffi il ne le 
remarque quà peiné aux corps 
morts, parce qu’ellant fort petit, 
il difparoiflaulli^toflque lefang 
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^ les efprits, donc il eftoit rem-! 
ply , fontdiiîîpez. 
p. Qdel eft le trou de iVrinc ? 
I(. d’arifice du col de 4 

yelïïe , qui eft couuerc d’vne pe¬ 
tite chair ou caruncule , qui fç 
rencontre en la partie honteufe 
des femmes. 


Chapitre X.' 

Dit coi ds la niatricc-.i 

D. Vel eft le col delà ma- 

\^triee.^, 

R. C’cltvn canal louguec, faiç 
comme vne gaine, ou s’iufihue 
le membre viril- 
X-). Quelle eft fa fubftance? 

R. Il eft de fubftance mufcn- 
leule, faide dç chair medipcre- 
mcnç molle, parce qu’il falloit 
qu’il fe dilata en l’enfantementj 
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te fc rcfTcrra apres iceluy, qu’il 
s’allongea ou s’accourcir en la 
copulation, oufe dilata, ou re- 
ftrefeit félon que la verge eft 
grolTe ou menue, ou qu’elle eft 
longue ou petite , elle eft fort 
doiiillcttc auxicunes filles, plus 
dure à celles qui ont plus d âge, 
calleufc en celles qui ont fort vfc 
de la compagnie (le Hiomme, 
aux vieilles elle eft prefque carti- 
lagineufc : fa fuperfic e interne 
eft ridée comme la tunique du 
palais dvn chien, afin que par 
Ion inégalité , il excite tant à 
riiomme qu’a la femme, vn cha- 
toüillcment pour rendre la co¬ 
pulation plus prompte , mais 
quand elle s’eftend elle paroift 
exadement polie, vnie & glift 
fante. 

D. Qj^lle eft fa grandeur & fi¬ 
gure’ 
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R. Il comprend j’^fpice qui e|| 
depuis Ip' quatre.caruncules iuf- 
ques à l'ôrifiçe mterne ^ lequel 
eft inégal félon rincgalite de lâ 
grandeut dès corps dès femmes, 
eftant plus grand aux plus gran¬ 
des femmes J&plus.petit aux pe¬ 
tites femmes: quant à fâ fîgurej il 
eft rond, oblong caue. 

D. Quelle eft fa co'mpôfîtionî 
R. Il eft compofé de méfmes 
parties que le corps delà matri¬ 
ce j fçàuoir de tuniques, veihés^' 
artereS, nerfs &c ligaments , èxV 
cepté qu’il n’a pas tant de vaif- 
féaux : car il n’a que ceux qui luy 
font enuoyëz des hypogaftriques . 
par les rameaux qui monte en 
la matrice! de plus fa tunique 
interi-Gure eft en quelque façon . 
nerueure, & 1 extérieure eft en- 
rretiftuc de quantité-de fibres 
cliarnuës, &:dans fa capacité fç 
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rencotrc qüelquesfoisvnemem¬ 
brane en trauers, que quelques : 
vns appellent le pucelage. 


Chapitre. XL 
T)e rorifice interne'de là tnatrke. ’ 

D. Vèl eft l’otifice inreînç 
v^dç la’matrice? 

R. C’eftvn conduit fort eftroidtj 
auquel le corps, ou le fonds-,^!!!- 
ple ce fpacieux de la matrice , en 
«■eftrecilFanc petit àpetit, vient 
enfin à aboutir,' 

D, Qiiellc eft la fubftance ? 

R. Sa fubftance eft en tout temps 
efpaifle & fpîidc , mais quelque 
peu auparâuant bcnfantemenc, 
elle deuient plus erpaifte, &; s a^ 
ma'fTe fur icelle vne fubftance 
vifqueüle comme de la colle,pouf 
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te pouuoir mieux eftendre fans 
fc rompre. 

D. Quel’e eftfa figure^ 

R. L’orificcintcinc de la matri¬ 
ce rcfTcmble au gland de la vei gc 
virile ,ou à la gueule d'vne tache, 
ou d’vn petit chien qui vient de 
naiftre. 

D. En quel temps l’orifice in¬ 
terne delà matrice eft-il ouucrt 
fermé ? 

R. Aux femmes nouucllemcnt 
accouchées l’orifice interne de 
la matrice eft tellement ouuert, 
qu’il ne s’y remarque aucune an^ 
guftic ny orifice , mais feule- 
filent yne cauité qui contintfç 
iufqucs au fonds de la matrice j 
pareillement il s’ouurc pour re^. 
Ceuoir la femence de l’homme, 
& pour donner iffuë aux ihen- 
ftruës ôc à l’enfant au temps de 
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I^acGOuchement î mais horfmis 
CCS temps là ilcft lî cxac^cmcnc 
çftroic & fermé , que la pointe 
d’vne aiguillc'ny f^auroirentrer*. 
Or cét orifices’ouure&feferme 
fuiuant rappetit naturel & non 
pas félon la volonté des femmes, 
autrement elles ne conceuroient 
& ne deuiendroient grofTes qu a 
leur defir & plaifîr, ce qui ne fc 
faid pas. 


Chapitre XII. 

D 14 fonds OH corps de la matrice. 
Q Vcl eil le fonds de la ma- 

R. Oeil la plus haute la plus 
partie de la matrice, cou- 
chée^us le fonds de la veflic, 
Ans routesfois y eftre attachée, 
afin de fe pôuuoir eftendre en 
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îaccroifTément de l’enfant & fe 
refferrer apres l’enfantement. 

P. Quelle eftla figdre du fonds 
de la itiàtrice ? ' 

R. Le fonds de la matrice eft 
rond , maU vn peii applati par 
deuant & p'af detrieré, en celles 
qui ont eu des en fa ns il deuienc 
rond J parce quen la groiOreirc il 
acquiert vne égale erpaifleur en 
tomes les partie^, qu’elle retient 
par proportion npres l’enfante¬ 
ment , ôc la cauité qui eft: au 
au fonds de la rhàtrice eft fort 
eftroicc> afin qu'il n’y aye ü pe¬ 
tite portion de la femencc qui 
n’en foit enueloppée & toucHée. 
D. Combien y a - il de cauitez 
au fonds de là matrice? 

R. Il n’y, cri a qu’vhe feule aux 
femmesqui eft diftinguée en 
partie dextre & feneftre, pat 
vne ligne ou- coufture qui va exj’ 


de rJnAt. desj^rtiesgenïtalles, 45 
îerieurcment tout le long àt la 
tunique charnue., pareille à celle, 
qui diuife la langue^ les bourfe^ 
de l'homme. 

D. Qi^llq cft lafuperficic inter¬ 
ne du fonds de la matrice.^ 

R. Ellen’cfl: pas vnie^ lilTéc & 
glilTante, de peur que lafemen- 
ce ne s’efcoule & ne forte de¬ 
hors; mais ridée & inégalé, afin 
que la femence s y attache & y 
tienne mieux. ^ 

D. Quelle eft lafüperjStic exter¬ 
ne du fonds de la matrice ? 

R. Sa fuperficie exténue eft vnie 
& égalé , mais il sefleue de part 
& d’autre vers les dancs desapo- 
phÿfes mammillaires, qui ref. 
femblent aux cornes des veaux 
qui ne font encor que forcir ; 
c’eft dans ces cornes que fe ter¬ 
minent les vaifteaüx eiaculatoi- 
res de la femme, & ou fe^deCj 
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charge h fcmcncc , pour cjftr^ 
verféedans la capacité de la ma j 
tricc. 
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SECONDE PARTIE. J 

Des accidents qui precedent taccoii2 
chement. 


Section I. 
De la Conception^ 


Chapitre I. 

De U définition de la Conception '^ 
^ de la fiemence 3 & de Jes 
accidents. 



Vcis font les ac¬ 
cidents qui pre¬ 
cedent laccoii- 
cbement? ^ 
trois, fçauoir la 
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conception,!, la formation de 
l’enfant, 5. les indifpolinons dé 
la grofTeife. 

D: Eft-il vcile & necelTaire à lâ 
Sage-femme de f<jauèir les acci¬ 
dents qui precedent l’accouclie- 
ment? 

R. Oüy, pour connoiftrelil’ac¬ 
couchement fera natgreiou con¬ 
tre nature , heureux ou dange¬ 
reux, & afin de preuoir aux acci¬ 
dents qui en pourront ârriuer. 

D. Quelle ell la conception ? 

R. C’eft la viiüfication des fe- 
jîitmces faidtepar la vertu pro¬ 
pre &: partkuiiere à la matrice^ 
qui reueille I4 faculté formatri¬ 
ce contenue dedans les femences^ 
à trauailkr : à [a formation de 
tenfanr. . . 

D. Quelle efi: la femence ? 

R. P’eft vn corps chaud, hu¬ 
mide, efeumeujf blanc , en¬ 
gendré 
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gendre aux tcfticules des reftes 
3 e la dernicre nourriture des par¬ 
ties & du meflange des elprits, 
pour feruir à la génération de 
îenfant. 

D. Combien y a il de fortes de 
■ fcnience f 

R. De deux fortes j rvncmafcu- 
line, qui prouienc de l’homme, 
& l’autre féminine, qui procédé 
de la femme ; mais tant en 1 hom¬ 
me qu'en la femme, elle fc ren¬ 
contre qüclqucsfois plus forte, 
&: alors il s’en forme vn malle 
ou vn garçon , & quelques fois 
plus foible, dont il le faick Vne 
femelle, ou vne fille. 

D. Combien y a-il d’accidents 
qui arriuenc en la conceptiort ? 
R. Q^tre, fçauoir, i. la conJ 
ionébion de fhomme & de la 
femme, l’effulion & le mellan- 
ge des deux fcmence s, 3. la rcten- 
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tion d’icclles ^cux fcmcnccs cH 
la matrice, 4. laflcrilité. 


Chapitre II. 

De la conionÛion de l'homme ç^ de, 
U j^emme, 

D./'^Vclle cft la coniondion 
de l’homme &' de la fem¬ 
me? 

R. C’eftrintromiffion de la ver¬ 
ge de l’homme dedans le col de 
la matrice de la femme pour en¬ 
gendrer vnc créature lemblablc 
à eux, & reparer leur defaut 
qui les rend mortels , & par cc 
moyen multiplier leur efpece. 

D. La conception peut-elle eftre 
faide fans la coniondlion des 
deux fexes ? 

R. Non, d’autant que la con* 
ception ne peut pas eftre faidte 
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fans que la îemcncc des deux 
fexes fôit receuë dedans la ma¬ 
trice, ce qui ne peut pas eftrc 
fans la coniondion de l’homme 
& de la femme: &partat e cil vnc 
fable fuppofée de dire quVnc 
femcroit dcuenuëgroire dedans 
vn bain dans lequel vn homme 
auoic refpandufarcmence: ioiiit 
à cela que quand la femence eft 
hors des telHcules & de la ma¬ 
trice, cllcfecorrompraufli-toft, 
fes efprits & fa chaleur fe dilïi- 
pantà l’inftânc. 

D. QikI eli: le temps propre 
pour la coniondion de hhom- 
me & de la femme, afin qu’il fë 
fafle conception? 

IL Le temps le plus commode 
de la coniondion de l’homme 
& de la femme pour faire con¬ 
ception, c’eft lors que les mois 
©U menftruës ceflent de couler 
Dij 

yf 


'V 
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aux femmes, parce qu en « teps 
là le corps de leur matrice eft 
humcaé Sa plus gluant, ce qui 
faiét que la fcmcnce s'y attache 


mieux. 

D. Se rcncontrc»il toujourscîc4 
dans les filles vec membrane 
dite hymen, on le pucelage, & 
quand elle ne fc trouuc pas peut- 
on iuger de la perte de la virgi¬ 
nité? 

R. Non, car 1 expérience fàidt 
voir que cette membrane ne fc 
rencontre que fort rarement de¬ 
dans les icunes filles ^ mefmc 
de deux ou crois ans , donc 
quand elle ne fc voit pas en quel¬ 
que fille» il ne faut pas iuger ny 
faire rapport quelle a perdu ù 
virginité. 

D. L’cUrcfliiTcmcnt du col de la 
matrice peut-il eftre vn figne 
certain de la virginité? 
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R. Non, parce que la vulucdes 
femmes apres leurs couches peut 
cftrc retreffic par des médica¬ 
ments adftringents,autat qu’aux 
icunes fidés. 

D. Si la femme en la première 
conionûion n’a point ictté de 
fang, doit-on douter de fa virgi¬ 
nité? 

R. Non, d'autant que fi le col 
de la matrice cft proportionné à 
la grolTeurdc la verge de l’hom¬ 
me, il ne fe faid aucun effort, 
ny aucune effulion de fang ; 
comme à vne femme dclîaauan^ 
céc *lur l’aage : car pour lors le 
col de fa matrice cft affez large 
& ouucrc pour rcccuoir la com¬ 
pagnie de l’homme fans effufion 
de fang : ce qui peut eftrc aufli 
en vne femme, laquelle aupara- 
uant d eftrc mariée aura Vie de 
peffaires en quelques maladies 
: ‘ D ni ; 
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qui luy feront furucnuës, ou qui 
aura mis le doigt ou quelque 
chofe de la grojTcur de la verge 
de l’homme en fa partie natu¬ 
relle. 


Chapitre III. 

D l'e^ujton& mejîangedes Jemen^ 
ces de l'homme gÿ* de la 
femme, 

D./^Velîe eftl’cffulîon de la 
Vj[,femencc de l’homme? 

R. C’eft l’ciaculation de la fc- 
mence faidc par la verge de 
l’homme dedans le col de la ma¬ 
trice de la femme, d’ou elle eft 
puis apres attirée, fuccée &:em- 
. bralTée pat le fonds de la ma- 
rricc. 

D. Qmelle eft iefFufîon de la 
fcmencc delà femme? 
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R. Ceft l’eiaculation de la fe- 
mence faide par les vaifleaux 
ciacu’atoires de la femme de¬ 
dans le fonds de fa matrice. 

D, La femencc feule de l’hom¬ 
me peutelleefticfuififantepour 
engendrer vn enfant;? 

R. Non, d^aucant quelafemen- 
ce de l’homme n’cftquVnccaufc 
partialle de la génération du fœ¬ 
tus, & la femencc de la femme 
eft lautrc caufepartialle, toutes 
deux eftans la caufe complété de 
la compofitionde l’enfant. 

D. Les femmes icttcnt-elles de 
la femcnce & contribuent- elles à, 
la génération? 

R. H n’en faut aucunement dou¬ 
ter , puis qu’elles ont toutes les 
parties requifes pour produire & 
ictter vne bonne & parfaide fc- 
mencc, qu’elles rcÔentcnt du 
plailir en fcmiflîon d’iccllc, êô 
0 iiq_ 
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fur tout d’aurant que Içs femmes 
font d’vnc mefrnccfpccç quclq* 
hommes. 

D. Eft-il abrolument necefTaire 
que l’homme & la femme iet^ 
tent enfemblement leur femen^ 
cef 

R. Non, car encores que IVne 
des deux fcmences loit iettéç 
quelque temps auparauant l’au¬ 
tre; pourueu que ce foit dedans 
la matriçc , les cfprits qui font 
les inftrumcnts principaux de la 
faculté formatrice,ne ledillipc- 
ront pas, de forte qu’eüe ne foit 
encores alTez fécondé, lors qu el-r 
le fe mellera auec Kiutrç , qui 
doit eftrc dans peu eiaculéc. 

D. La conception fe pourra-elle 
faire (i l’homme ou la femme 
n’ont point reffenti de plailir en 
l’efFulion de leur femence ? 

R. Il eft bien meilleur que leurs 
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fcinencçs foit icttces auec plaifîr 
que fans plaifir , nonobft:int fî 
leurs femences font fécondes la 
conception fc fera. 

D. Quelles foht les caufes du 
plailîr que l’on rclTent en l’eia- 
culation de la femence^ 

R. Il y en a trois caUfes, la i. 
eft que la fcmcncc cftant fort 
rempliedçfprits, & cftant ict- 
çée tout à coup elle caufe vn 
^rand chatouillement, & vn 
grand plailîr. La i. eft que Ics- 
vaifTeaux fpermatiques par lef- 
qucls palTe la fcmcncc , font 
eftroiâs & doüez d’vn lenti- 
ment fort exquis. La 3. eft la 
prouidenec de la nature, qui a 
lointàcette adionvn très-grand 
plailîr pour induire les hommes 
& les femmes à engendrer & à 
conferuer leur efpecc j quiauroit; 
bicn-toft péri en les indiuidg^ 
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qui font mortels. 

D. Qi^cllcs font les caufes qui 
peuuent empefcher ceplaifîr? 

R. Il y en a pareillement trois.' 
La I. fl pour quelque indifpofi- 
rion 5 comme gonorrée, la fc- 
mence n eft pas tant remplie 
d’efprits. La i. fî elle n’cft pas 
iettée tout à coup, mais goutte 
à goutte. La 5. n les vailTcaux 
par ou elle palTe, font pleins de 
mauuaifcs Iiumeurs, efpaiflcs & 
condenfes, faifant que leur fen- 
timent n eft pas fi délicat. 

D. Quel eft le meflange des deux 
femcnces ? 

R. Ceft la mixtion de IVne & 
de lautre femence qui fe fait de¬ 
dans la matrice apres qu elles y 
ont efté iettees , pour cftàns 
méfiées enfemble, compofer vne 
caulc complété & parfaite de Ist 
génération du fœtus. 
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Chapitre. IV. 

De U Rétention des deux femences'. 

D. /^Vellc eft la retention 
V^des (emenccs de l’hom¬ 
me & de la femme ? 

R. C’elt la conferuatîon des 
deux femences iettées dedans la 
matrice. , ^. 

D. Si la femencc n’eft retenue 
diconferuée dedans la matrice, 
I nefe peut-il point faire de con¬ 
ception ? 

R. Non, d’autant que la matri¬ 
ce eft le lieu dcftinéparla natu¬ 
re pour la conception, & que la 
femence de l’homme & de la 
femme eft la matière dont elle 
çft faide, laquelle eft inutile & 
demeure fanseffed,hellc^’y eft 
) retenue. 
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D. S’il ne s’efcouleque quelque 
petite partie de la femencc & 
que la plus g....idc Toit retenue, 
la conception fc pourra - elle 
faire ? 

R. Oiiy, car il fuffit pour faire 
la conception J que la plus gran¬ 
de partie foit retenue dedans la 
matrice. 

D. Quelles font les caufes qui 
empefehent que lafcmence foit 
retenue dedans la matrice ? 

R. Sont les indifpofitions qui fc 
rencontrent, ou en la fcmence, 
ou en la matrice, ou font acci¬ 
dents qui furuicnnentapreslef- 
fufîon delà fcmence. 

D. Quelles font les indifpofï- 
tions de la fcmence > 

R- Sont quand elle eft trop a-^ 
queufe & débile, comme ccllf 
des icuncs enfans,des vieillards , 
ou des perfonnes valctudmîû- 
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rcs: de forte qu’elle ne ppt s at¬ 
tacher, ny eftrc retenue dedans 
la matrice. 

D. Quelles font les indifpolî- 
tions de la matrice ? 

R. Sont quand elleeft trop hu¬ 
mide & remplie de quantité 
d’humeurs pituiteufes , que les 
parois de fa fupcrficic interne 
font trop lubriques & gliffants ; 
ou au contraire, quand ils font 
trop fecs & arides, ou bien quand 
fon orifice interne ne fepeut re- 
ferrer ny fermer, à caufe que 
dans quelque accouchemcntpre- 
cedent & rafeheux, fes filwfes au¬ 
ront cfte rclafchécs &afFoibIics, 
ou qu'il y fera furuenu quelque 
fehirre ou tumeur. 

D. Quels font les accidents qui 
furuenams apres l’cfFufion de la 
femencc, empefehent qu elle foie 
retenue dedans la matrice? 
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R. Sont, s’il arriue que les moir 
viennent à l’inflaiit à couler & 
à cntraifner cufcmbleft’entla fc- 
mence, û la fenime cftcrnuëy 
cric, faultc bc danfe, ou s’il by 
furuient quelque grande triftef- 
fe, ou fi elle fc met en grande 
colère. 


Chapitre V. 

De^ la Jlerilifé. 

p. y'^Velle eft làteilité.^ 
y jT R. C’eft vne impuifi. 
fanec dë conçeuoir caufée, ou 
par les parties gdnitalles de 
î homme ou de la femme, ou par 
leur femence, ou par le faiig 
menftrucl. 

D, Combien y adl de caufes de 
fterilicé en l’homme qui fe ren- 
comrene en fes partiesgenitalies? 
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R. Quatre, fçauoir, La i. la fri¬ 
gidité, du la débilité des parties 
gcnitallcs caufée par leur tem¬ 
pérament naturel, ou par malé¬ 
fice , en forte que la verge ne 
puifTc seleuer &: bander pour 
s’introduire dedans le col de la 
matrice. La t. le defaut de quel¬ 
que partie genitalle, comme des 
tefticules aux chattrez. La3, leur 
mauuaife fîtuation, comme fî 
les tefticules font en dedans. La 
4. leur mauuaife conformation, 
comme fi la verge eft trop lon¬ 
gue, ou trop courte , ou trop 
groffe tellement qu’elle nepuilTc 
cQtrcr dedans le col de la ma¬ 
trice, fi elle eft tortue, ou fi: el¬ 
le n’eft pas percée direéternent, 
ou s'il y a quelque tumeur qui 
empefehç que la.femence fpit 
ciaculée tout à coup. 

D. Combien y a-il de caufes de 
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ftcrilicé (fenslcs parties gcttitaUéi 
4 e la femme? 

R. Quatre, ainlî qu*cn celles des 
hommes La. i. le cempefament 
froid ôi dcbilc de touc leur corps, 
& en fuite de leurs parties geni^ 
talles. La le defaut de quel- 
^üvne de leurs parties génital- 
les. La 5. leur mauuaife iîtua. 
tion, comme fila matriceeftde 
irauers. La 4. leur mauuaife con- 
fbrmation , comme fi l’orifice 
interne de la matrice eft fi eftrok 
& fi referré qu’il ne puifle s’ou- 
urir pour attirer & receuoir la 
f^mcnce de l’homme, foit à cau- 
fi: de la débilité ou relafchcmenc 
de fes fibres, ou de quelque tu¬ 
meur ou fehirre qui y fera fur- 
uenu, ou fi l’orifice externe du 
col de la matrice eft tellement 
cftroit qui’l ne puifle receuoir 
la verge de l’homme ^ ou fi la 
• matrice 
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îliatrice eft fi mal conformée, 
qu’elle ne puilTe retenir la fe^. 
inence. 

D. Quelle eft la fterilité cauféô 
par le vice de la femence ? 

R. C’eft quandilnc fefaitpoinc 
de conception , à caufc que la 
femence eft trop fôible & trop 
debile, où quelle eft trop aqueu- 
fe & trop fluide, fi bien quelle 
ne peut s attacher, n’ycftre rete¬ 
nue dedansla matrice, & que les 
femences de l’homme & de la 
femme ne font pas dVne qualla 
té proportionnée i’vne à ratt- 
tre. 

D. Quelle eft la fterilité Cauféc 
par le vice du fang menftruel f 
R. Oeft lors quil manque d’af¬ 
fluer pour feruir de nourriture à 
ce qui a efté conceu , ou qu il 
furuient en fi grande quantité, 
qu’il fuffoque la faculté iormatri- 
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cc, & les cfprits contenus dedans 

la femencc. 

D- Combien y a.il de differentes 
fortes de fteriüté? 

R. De deux fortes. La i. cft per¬ 
pétuelle & incurable, comniclc 
defaut de quelque partie geni- 
talle. fa Z. éft temporelle & cu¬ 
rable, comme levicc dutempe»- 
rament des parties genitallcs, de¬ 
là qualité de la femencc, ou du^ 
farig menftruel : car il fe voit des 
femmes qui ont elle dix, quinze, 
vingt ans &plus auec leurs maris, 
fans auoir pu conceuoir, Icfqu el¬ 
les con(joiuent puis apres ^ leur 
tempérament s’eftant changé & 
leur femence eftant deueniie en 
vne qualité proportionnée auec> 
celle de leurs m aris. - 
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Chapitre VI. 

Des aduiseir confeiU à teux quidè^ 
jtrent njii/tre, ou engager leurs 
enfans dans l’efiatdft 
Mariage. 

i. TT *Eftat du Mariage eft la 
E j plus importante chofè 
<jui foit à toute la nature humai¬ 
ne ,, tant en general qu’en parti¬ 
culier, ceft ee qui conferue l’ef- 
pece des hommes parla multipli - 
cation continuelle defes indiui- 
dus perilTables & mortels, c’eft 
la pepiniere & le fondement de 
l’Eglife, des Empires,des Roy¬ 
aumes & des Eftats; c’eft ce qui 
rend les maifons puiiTantes & 
confidcraDles ; ceftlencpud & le 
lien indilToluble de la focietc hu¬ 
maine j enfin c’eft l’vnion fain<ftc 

S i] ^ 
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& facrcc d'entre le mary Sc la 
femme. 

Z. Si dedans le mariage, il s’y ren¬ 
contre quelque refentiment & 
quelque accomplilTement de la 
concupifcence ôc de l’appetit fen- 
fuel, iln eneftpas moins faind, 
moins chafte , n’y moins hon- 
nefte: aulïi en peut-on traider 
& parler-auechonneftetc & pu¬ 
deur, fans blelTer n’y ofFenfer les 
oreilles chaftes & pudiques, & 
mefmc la necellîté & l’impor¬ 
tance du fuiet, oblige toutes 
perfonn^s qui défirent le fuiure 
& l embrafler, à rechercher & 
apprendre les aduis & confeils 
qui enfeignent les précautions 
qu’il faut obferuer auparauant 
que de le contracter, & la ma¬ 
nière auec laquelle on fc doit 
comporter apres qu il ell con¬ 
tracté. 
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J. Les précautions precedentes, 
le Mariage confiftent en lacon* 
(ideration de deux pcrfonn«s ; 
jfçauoir le mary & la femme, 
entre lefquelles il doit eftrc con- 
trade : ainfî que la manière d’y 
palfer fes iours & fa vie auec paix, 
honneur, bon-heur & douceur, 
defpcnd de la bonne conduite 
que l’vn & l’autre doiuent tenir 
en la confommation d’iceluy. 

4* Le Mariage doit eftre faid 
auec raifon, prudence,choix fie 
efledtion, non pas à la hafte, pat 
hazard , imprudence , force ou 
contrainte: car ilferoithonteux 
que des hommes doücz de rai- 
lon, negligealfent ce qu’ils efti- 
ment & pratiquent à l’efgard des 
animaux &dcs beftes» comme 
dcscheuaux, des chiens, ou des 
oyfcaux, prenans vn foin eu- 
îicux& notable de les accoupler 
E 
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auec les meilleures couples de 
leur race&deleur efpece, reiet- 
ïans les imparfaites &les vicicu- 
fes. 

5. Les principalles chofes qu’il 
faut obicruer dedans l’homme 
Â: dedans la femme, font l’aage, 
îe temperamenr, la compolîtion 
& la - conftimtion du corps, la 
qualité de l’efprit, de la condi¬ 
tion & de la fortune. 

Les malles font rarement ca¬ 
pables d engendrer à l’aage de 
douze ans, communément k dix - 
liuid:, & tres'parfai^temenr de¬ 
puis vingt-cinq iufques à foi- 
xanteans: Les femelles font peu 
fouuent fécondés à onze ans, 
ordinairefmét à quatorze, & tres- 
parfai(Stement depuis dix-huid 
iufques à cinquante ans, apres le¬ 
quel temps, l’vn & l’autre n’en- 
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gendrent que fore rarement des 
enfans. 

7 Les enfans qui naiflent des 
peres & meres trop icunes ou 
trop vieux, ou fort inégaux en 
aage, font ordinairement foi^ 
blés, debiles, mal fains &: mal 
compofez ; partant c’eft vn 
grand manquement d allier par 
mariage des ieunes garçons de 
douze à quatorze ans, & des icii- 
ncs filles à onze & douze ans, des 
hommes de foixante ans & des 
femmes de cinquante ; enfin 
vn ieune homme de vingt-cinq 
ans aucc vue vieille femme de 
cinquante, & vnc ieune fille de 
quinze ans auec vn vieillard de 
foixante, ou foixante & dix 
ans. 

9 . L’aagc légitime & compe-' 
lent pour contrader mariage , 
ou pour y engager fes enfanS;^ 
“ ■E iüj 
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cft pour les hommes depuis 
vingt-cinq iufques à quarente 
ans; & pour les filles depuis dix- 
huid iufques à trente a ns J apres 
lequel temps &:lvndcl*autre dé¬ 
clinent &deuiennent moinspr u- 
près pour le mariage. 

P . A près l’aagc le tempérament 
de^ -mariez doit eftre très foi- 
gneufement confideré ; car il 
doit eftre bien tempéré & bien 
proportionné, d’autant que ft le 
tempérament de l’vn eft trop 
chaud, & que celuy de l’autre cft 
trop fro’d, ou bien l’vn trop hu¬ 
mide 5C l’autre trop fec, il ne le 
fera point de génération d’en¬ 
fant, ce qui eft rres-ennuyeux & 
tres-fafeheux dedans le mariage, 
lo. Com me il n’y a que le doétc 
& Iqâuant Médecin qui a là par- 
faide connoilTance des tempé¬ 
raments &c de leur proportion. 
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& que le mariage eft la plu> im¬ 
portante adion de la vie humai¬ 
ne, ileft très euident& tres-rai- 
fonablc qu il ne faut pas negUger 
dclcconfulter fur cefuiet,& d’en 
prendie fon aduis, luy faifant 
voir auec adireffe & prudence 
les deux parties : ce qui paroift 
d’autant plasneceflairc, que l’on 
ne manque pas de rechercher 
l’aduis & l’inftrudion des per- 
fonnes capablesintelligentes 
dedans les affaires, quand il eft 
queftion d’vn achapt, ou d’vne 
venredvne terre, ou d’vne mai' 
fort de la valeur' feulement de 
cent efeus. 

II. La compofifion flacon- 
formation du corps du mary & 
dç la femme, eft ce en quoy con- 
ftf^c la beauté tant recherchée & 
cftimée d’vn chacun, qui ne peut 
pas eftre icy bien parjfaidcmenc 


74 Seconde partie, 

dépeinte ny exprimée, parce 
qu’elle cft autant dliferente qu’il 
y a dediuers'Pays, Prouinces & 
Régions &dediuerfes opinions, 
tellement que Ton doit dire &c 
cftimer cette compofTtion&cet' 
te beautéeftreaccomplie & par- 
faide> qui plaift aux yeux d’vn 
chacun des deux parties. 
iz. Les pères & meres bien ou 
mal-faids, ou bien ou mal com- 
pofez engendrent bien que non 
pas toufiours, mais pour l’ordi- 
na re des enfans qui leur font 
femblables en leur bonne ou 
mauuaife compofition & con¬ 
formation , d’ou vient que des 
hommes & des femmes, beaux, 
grands & bien faids produifent 
des enfans beaux, gr ands & bien- 
faids: & au contraire,des hom¬ 
mes & femmes petits,laids & dif¬ 
formes, engendrent des enfa ns 
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petits, laids & difformes,comme 
des tortus ôc boffus , il en pro- 
Uicnt des tortus & boffus. 
ij. La conftitution du corps 
fuit ordinairement la difpofi- 
tion du tempérament & de la 
compofîtion ; c’eft pourquoy 
ceux qui font bien temperez & 
bien compofez, font commu¬ 
nément bien fains, biendifpos, 
bien fort# & bien robuftes. 

14, Oeft vn effed de grande 
prudence, de rie pas contrader 
mariage, ou de n y pas engager 
fes enfans auec des peiTonncs mal 
faines & mal compofe'es: car Ton 
ne peut pas iouïr enfcmble de la 
fatisfadion, paix , bon-heur & 
douceur, defirable ^neceffairc 
à cé teftat; &parce que non feu¬ 
lement CCS perfonnes font inu¬ 
tiles , à charge & incapables d’au¬ 
gmenter ôc daccrpillre le bien 
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commun de la famille j mais auffi 
d’autant quelles font caufe de 
grands frais & de grands defpens 
qu’il conuient faire pour les fou- 
lager & fecourir en leurs mala¬ 
dies &indifpofitions, dont s’en¬ 
fuit tropfouuent la ruine totale 
desmaifons, 

IJ, Dedans le mariage la bonne 
conftitution du corps & la par¬ 
faire fanté des deux parties eft 
encorcs tres-importante, parce 
que cét eftat eft d’autant plus 
heureux & plus aduantageux , 
qu’il fubfifte plus long-temps & 
pendant pluiieurs années : car 
fur l’efperance de la longueur de 
fa durée, on cftablic les delTeins 
& les projets du bien commun 
dclamaifon: & comme cette eA 
perancc ne doit eftre fondée que 
fur la bonne conftitution & h 
parfaire fanté des deux parties, 
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la mine & la perte du bien de la 
famille cft cuidente quand elle 
ne fe rencontre pas en leur per- 
fonnesy ce qui fe voit quand vne 
femme vient à deceder fans en- 
fans, & quVn homme eft puis 
apres obligé de reftituer & ren¬ 
dre les deniers qu il a receu en 
faneur du mariage, Icfquclsil a 
fouuentesfois tout ou en partie 
defpenfé, fous l’efperance de fa 
longue durée, ou bien quand vu 
homme mal fain & mal compo- 
fc vient à mourir ieune, laiffant 
vn grand nombre d’enfans à la 
charge de fa femme. 

16. Vn bon arbre produit vn 
bonfruid, & vne mauuaife fe- 
mence engendre vne mauuaife 
plante : de mcfme les peres &c 
meres mal conftituez & mal 
fains, ou fuicts à des longues & 
fafcheules maladies, comme me- 
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lancolie, manie, epilepCc, pç^ 
ripneumonie, goutte, grauclle,' 
pierre & fembkblcSj engendrent 
des enfans mal dilpofez , mal 
fains, &ruiets aux maladies def. 
quelles leurs peres &: meres ont 
cllé trauaillez pendant le cours 
de leur vie, eequieft tres-preiu- 
diciàblc au bien public de l’cftac 
& à liniereft particulier des fa¬ 
milles. 

17. C’eft .vne expérience alTez 
manifefte & euidente, que de la 
difpofîtion du corps defpend 
celle de l’efprit, qui eft égal & 
dVne mefme nature & efpecc en 
tous les hommes, mais qui exer¬ 
ce plus excellcmentfcs fondions 
& operations dans les vns que 
dans les autres, fuiuant que les 
difpoiîtions du corps font bon¬ 
nes ou mauuaifes, parfaides ou 
imparfaides. 
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ï8. Deux perfonnes coniointes 
enfemblc par mariage d’vn cC- 
prit bon & parfaid, d’vn cou¬ 
rage royal, notle & généreux, 
produiront des enfans qui ne 
leur refcmbleront pas moins en 
la bonté de leur efprit & de leur 
cœur royal, noble ôc glorieux, 
qu’en la perfediô de leurs corps: 
Au contraire , des perfonnes 
d’vn efprit ftupidc, foible, im¬ 
bécile, lafche ou vil, engendre¬ 
ront des enfans d’efprit hebetc, 
pefanr, debile & bas: Or com¬ 
me les enfans font la gloire des 
peres ôi des meres, rofïpeut af- 
îez bien iuger combien il im¬ 
porte de bien choiiîr quand on 
veut contracter mariage, ou que 
Ton delîre y engager fes enfans. 
19, La condition des mariez 
fera toufîours la pluségalle que 
faire fe pourra, les Roys ou fiU 


Seconde partie 

de Roys. & Reyncs, s allicroilc 
auec les Reynes ou les filles de 
Roys & de Reynes: les Princes 
auec les Princeflcs, les Seigneurs 
auec les Pani s, les Gentils¬ 
hommes auec 1 s Damoifelles, 
les Bourgeois aüeç les Bourgeoi- 
fcs & les Vilh geois aueC les Vil¬ 
lageois s, d autant que Hnegali- 
té des cond tions eft ordinaire^ 
ment fuiuie d’inégalité de tem- 
peramentj d’humeur & de con- 
ft turioniidje corps & d’clprit, & 
que la paix > d’àn>itié & ia dou¬ 
ceur fc conf:rue & régné rare¬ 
ment long temps entre perfon- 
nes d ii’iegalles conditions, dont 
aufli le defaut paroift encotes 
plus en leurs enfans qu’en leurs 
perfonnes. 

20. La qualité de la fortune qui 
touche les biens & les richeifes, 
bien qu elle Toit la derniere qu’il 
faut 
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èut obferuer dans les choix d’vn 
heureux mariageneftpas moinsi 
à eftimer: car c’eft ce qui le main¬ 
tient & ce qui Icconferue dedas 
fon eftat& dedans fonluftrc,aufli 
les biens & les moyens man¬ 
quant dedans la maifon j toutes 
les autres qualitez foufFrent & 
cclTcnt aucc peine & douleur i II 
fera donc très à propos aupara- 
uant de contradeî mariage ou 
d’y engagerfesenfans, deconfî- 
derer u les facultez des deux par¬ 
ties font fuffifantespouren fup- 
porter les charges auec gloire ôc 
auec honneur, d’autant qu’eftans 
accopagnées des autres qualitez 
precedentes, on s’en pourra pro¬ 
mettre vn heureux & glorieux 
fucccz,& vn contentement ge^ 
neral à toute la maifon à toute 
la famille. 

2.1. Aux perfonnes de medio- 
F 
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etc , vile & balTe condition^ îcs 
richeffes font leur induftricjeur 
force & icuraddrelTe, c’eftpour- 
quoy auparauant que 'de s enga¬ 
ger dedans le mariage, ils feront 
bien d’examiner &c voir la capa¬ 
cité Si 1 intelligence l’vne de 
l’autre. 

zi. Pour ioüir du bon-heur & 
de la douceur d’vn heureux ma¬ 
riage, ce n’eft pas affez de gar¬ 
der & d’obferucr les aduis les 
confeils vtiles ^rnccelTaires pour 
bien faire vn choix parfaid & 
accompli de deux perfonnes 
doücz de toutes les qualitez fuf- 
dites , il faut de plus exécuter 
& pratiquer les enfeignemens 
qui règlent la manière &la con¬ 
duite qu’il faut tenir quand on 
eft engagé dedans ccteftat. 

23. Les enfeignemens de la 
maniéré & de la bonne conduite 
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requife aux perfonnes mariées j 
comprennent deux chofes, la 
premicré^ le régime de viure, la 
fécondé la difpofition&le temps 
de la conionâion coniugalle. 
14. La bonne ou mauuaifc 
compolîtion &: conftitution 
des enfans defpend de la bonne 
ou mauuaife feinenccde fhom¬ 
me & de la femme, & la bonté 
& imperfedion de la femcncc, 
defpend de la bonté & imperfe- 
dion des bons ou eiaunais ali¬ 
ments : tellement que les per¬ 
fonnes mariées qui vfeiont de 
bons ou mauuais aliments, en¬ 
gendreront des enfans bien ou 
mal compofez &conftitu£2. 

1$. Toutes ‘fortes d’aliments 
ne font pas bons &c mauuais à 
toutes fortes de perfonnes ; car 
il y a des viandes qui font bon¬ 
nes aux vns qui font mauuaifes 

' ‘ .F y;-. 
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aux autres : il y en a qui nouf- 
riiTenti beaucoup de certaines 
perfonnes, dont rvfàge en af- 
famrtteroicnt d’autres ; En vn 
mot, tous les eftomachs ne font 
pas de mefmc nature , de mcfme 
conftitution, n’y de mefme tem¬ 
pérament : il y en a de forts & 
robuftes, comme auflide foiblcs 
ôc débiles, les forts & robuftes 
doiucnt vrer d’aliments de plus 
grande nourriture & de plus dif¬ 
ficile digeft ion: au contraire les 
foibles Ôc de delicate-cxîmple- 
xion, ont befoin de viandes de 
bon fuc , de bonne nourriture 
& de facile digeftion. 

26. Entre les aliments de bon 
fuc, de bonne nourriture & de 
facile digeftion , dont eft faidc 
la bonne & parfaire fcmcnce: 
les bons font boiiillons, con- 
fommez, oeufs frais & mollets., 

J 
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chair de veau , mouton , chc- 
urcau, poulie , poullets , cha¬ 
pon, perdrix, pigeonneaux, cail¬ 
le, pain mollet &de fromenc, 
le laid, le ris, l’orge monde,les 
amandes douces, pigeons, pi- 
ftaches, raifins de damas & le 
fucrc, & poür la boijOTon, le vin 
de bonne & médiocre fubftance 
& force , non fumeux , pris 
aucc diferetion & bien trempe. 
27. Les aliments de mauuais 
fuc, de grolfiere nourriture & 
de difficile digeftion, font le pain 
de feigic , d’auoine^ de fon, de 
chafwigne , ou de froment & 
meteil ^malpaiftri & mal cuit, la 
chair de bœuf , de taureau, de 
lièvre, de fanglier, les entrailles 
des beftes , comme poulmon , 
foyc, cœur, rate, inteftins, ou 
boyaux, leurs extremitez , fça- 
uoir la tefte, la langue, les iarrets, 

F “j;V 
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les pieds J toutes fortes de patif- 
feries &c efpiceries, les légumes, 
les pois, les febues, les cjioux, 
les panais , les carrotres & les 
femblables, &p0ur laboilTon le 
vin grolTiei: & çôuuert. 
ay. Quant à la quantité des ali - 
ments, elle ne peut pas eftre 
prccilémenc ordonnée:car tous 
les corps ne font pas d’vn mef- 
me tempérament, dVnemefme 
conltitution, n’y d’vne mefme 
complexion, aux vns il eft ne- 
cefîaire d’vfer de beaucoup d’a¬ 
liments & denourrkurc, fi non 
ils deuiennent'foibles, fecs Sc 
arides, & aux autres vnequanti¬ 
té médiocre de viandes leur eft 
nuifiblc, leur eftomach ne les 
polluant digerer n’y fupporter j 
la quantité donc des aliments 
requife aux perfonnes mariées 
fera médiocre proportionnée 
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à leur complexion& couftutnc, 
maispluftoft vn peu plus ample, 
grande & pleine, que non pas lé¬ 
gère, petite & eftroi< 5 te. 
ip. Ce neft pas alTez d’auoir 
egard à la qualité & quantité 
des aliments , il en faut vfer en 
temps & en la maniéré requife: 
car il n'eft pas leulcment nuilî- 
blc à la famé du corps, mais 
aullî àlaprodudiondelabonnc 
& parfaide fcmence, de man¬ 
ger ayant l’eftomach rempli &c 
chargé de grande quantité de 
viandes, & auparauantquela co- 
élion & digeftion foit faiétc , 
comme aufli de manger aucc 
tant dauidité, que l’on négligé 
de bien mafeher les viandes auant 
que de lesaualler. 

30. Les perfonnes mariées s’em- 
ployeront en vn exercice me- 
ÿocre&:modéré, fuyàntlatrop 

- - F UiiL 
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grande oyfîucté ^ caufe ordinaire 
de plufiedrs maladies, elles pren¬ 
dront apres leur exercice ou leur 
trauail, le i:epos neceffairepour 
reprendre jeurs forces, fe don¬ 
nant bien de garde de les trop ef- 
puiferparvn trop grand , trop 
AdoJent, ou trop long exercice 
ou trauail} clics fuyeront le trop 
long fommeil, & encores plus 
les veilles excelîlues, elles tien¬ 
dront toulioursieur ventre libre: 
enfin elles cuiteront toutes for¬ 
tes palîîons de l'cfpiit, comme 
la trop grande & violente co* 
lerc^ fafclierie ou triftelTe. 

31. Plufieurs défirent &,roufpi- 
rent d’auoir des enfans, & s’en 
voyans priuez, fouffrexu auec 
impatience & douleur cét acci¬ 
dent, non fans raifon, puis que 
ce|l: la fin principale du' ma¬ 
riage } mais il y a peu de per- 
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fonncs qui en examinent & re¬ 
cherchent la caufe, & encorcs 
moins qui prennent aduis fur 
ce fuict d’vn dod & fqauant 
Médecin, viuantenfcmblemcnt 
Sc paiTant leurs iours dedans vn 
continuel dcfplaifir ôc dedans 
vne indignation fafeheufe IVne 
contre lautre: toutesfois pour 
l’ordinaire leur defaut ne pro¬ 
cède que des manquements qu’ils 
commettent en la difpolition, 
au temps & à la maniéré requilc 
en la eoniondion coniugale. 

Il n’eft pas eftrange que 
deux perfonnes mariées eftans 
conioindementj ou l’vnc, ou 
l’autre fort aduancez furTaagc, 
de tempérament fort difpropor- 
tionné & mal temper^, de con- 
ftitucion mal faine Si mal dif- 
pofée , ne puilTent engendrer 
des enfaiis, c^ftpourquoy î“=' 
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parauant que de contradcr & 
confommer le mariage, &c lors 
qu elles deliicroiit yacquer à la 
production de leur femblable , 
elles prendront foigneufement 
garde à leur aage, à leur tempé¬ 
rament & à leur difpolition, la¬ 
quelle citant mauiiaifc ôc mal 
faine, elles s’en ablliendront ac 
fuiuant l’aduis du doCt Méde¬ 
cin, elles sy difpoferontparl’v- 
fage des remedes &c medicamets 
propres & conucnablcs : car il 
sen voit plufieurs qui apres 
auoir palTé vingt ou trente an¬ 
nées dedans leur mariage fans 
auoir des enfans, en produifent 
au temps mefme auquel les au¬ 
tres font incapables d’en engen¬ 
drer, foit par la dilpofition de 
la nature, ou auec l’aide des re¬ 
medes. 

,55. La nature arpiranttoulîqurs 

i/ .. . 
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à ce qui cft de plus parfait, em¬ 
ployé tous Tes efforts en la for¬ 
mation dufoetusjcomp ofant& 
formant tant qu elle peut de la 
femencc de Thomme & de la 
femme le corps d’vn malle ou 
dVn gar(jon ; mais d autant, que 
les femcnccs ne font pas toû- 
jours fortes & robuftes , ains 
fouuentesfois foibles & débi¬ 
les, il iicneft compofé& formé 
que le corps d’vnc femelle, ou 
d’vne fille. . 

34. Dedans la fpcieté humai-^ 
ne, ainlî que dddans l’eftre natu¬ 
rel , en peu de chofes & en peu 
de rencontres, le fexe féminin 
eft égal au fexe mafeulin : ce qui 
fait que les peres & les meres fou- 
baitent pluftofl: d engendrer & 
de produire des garçons que des 
filles; donc pour ce fèiire,il faut 
qu’ils obferucntiijuiqilaWÊnicnt 
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trois choies. La i. que leur aage 
foit ieunc, égal& légitimé,leur 
tempérament foit proportionné 
& leur confticution bonne, fai¬ 
ne & parfaire. La x.quiis vfenc 
de viandes & aliments de bon 
fuc, de bonne nourriture ôc de 
facile digeftion. La 3. & la plus 
principale qu’ils s’abftiennent 
pour quelque cfpace de temps de 
la coniondiômaritale, & qu’ils 
ne s y portent que lors qaiîs s’y 
fentirôt p oulTcz par des mouue-- 
ments naturels, fécondez & ac¬ 
compagnez par des carclTes de la 
bien-feance&de la raifon. 

35. Refte le temps & la maniéré 
rcquife en la coniondion con- 
iugale, quant au temps le plus 
propre & le plus commode fe¬ 
ra, comme il a efté enfeigné cy- 
delTus Chapitre 2. Sed. 1. Part, 
a. lors que les mois ou les ipcn- 
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ftru’és ccffciit de couler &quc le 
corps de la matrice cft plus hu- 
meâe & pjrisgluant, & que la 
femence s y attache & s’y retient 
mieux ; mais en toutes fortes de 
temps les mariez prendront bien 
garde de s’abftcnirde l’vfage du 
mariage quand leur eftomach 
cft chargé de grande quantité de 
viandes, & encores plus quand 
leur corps eft atténué de faim, 
foit par abftincnce ou ieufnc de 
deuotion, d’obligation , ou de 
contrainte , comme pendant vn 
temps de famine, de iîcge ^ ou de 
neceftite. 

36. Et quant à la façon & à la 
maniéré aüee laquelle on y doit 
procéder, ellexft alTez naturelle 
& aflcz| connue , fans qu’il foie 
befoin de l’expliquer plus au 
long : il luffira feulcmenrde don¬ 
ner icy aduis que l’vne & l’au- " 
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trc partie feront très-bien de 
prendre garde quedeurs fcrneti'.' 
ces foient enfemblcinenît & en 
vn mefme inftanteiaculées,afîn 
que la mixtion 6 c le meilange 
s en falTc mieux, en apres les 
femmes fc tiendront en repos, 
fans toulTer, nyefternuer,crier, 
fauter, oudanfer,&: fans felaif- 
fer furprendre de quelque vio¬ 
lente triftefle, fafeherie, ou co¬ 
lère. 
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s B C T I O N II. 

De U formation de Venfanu 

Chapitre I. 

De U définition , diuifion ^ CT de 
l'ordre de U formation 
de l’enfant, 

D. /'^Velle cftla formatioii 
\ ^ dercnfant; 

R. C'eft lacompofîdondes par^ 
tics du corps de rcnfant faidte 
par la faculté formatrice, parle 
moyen des efprirs renfermez de¬ 
dans la femence, qui luy fer- 
uent d’inftrument û d’ouurier, 
! D. Combien y adl de fortes de 
formation de lenfant? 

R. De deux fortes, La i. ordi^ 
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nairc, bonne & pifaite Lai^ 
extraordinaire, imparfèi<ac ÔC 
vicieufe! 

D. Qu’elle eft l’ordinaire, bon¬ 
ne & parfaide formation de 
l’enfant? 

R. C eft celle en laquelle il eft 
formé vn enfant pârfaid & com¬ 
plet en fes parties. 
î>. Quelle eft l’extraordinaire J 
irnparfaidc & vicieufe forma¬ 
tion? 

R. C eft celle en laquelle il eft 
formé quelque corps, imparfaid 
ou vicieux. 

D. En quel ordre les parties de 
l’enfant font-elles formées? 

R. Apres que les femcnces ont 
cfté retenues dedans la matrice 
l’efpace de fept heures, la facul¬ 
té formatrice fe feruant des cf- 
prits qui y font contenus, com¬ 
me de fon principal inftrument. 
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<IIe fait leuer &c boutfouffler la 
femence, ainlî quVne paftc en 
laquelle il y a du Icuain, & de 
fes parties les plus froides & vif- 
queufes, elle forme première¬ 
ment les membranes qui enue- 
Joppent l’enfa't, puiwJefcs plus 
nobles & rpiritueufes part .es , 
elle .çompofe trois ampoulles 
tranrparantes, qui rclTcmblent 
aux bouteilles qa* la pluye fait 
leuer en tombant dans vne ri- 
uiere, qui font les commence¬ 
ments des trois nobles &princi- 
pallcs parties ; fçauoir du foye, 
du cœar&: dclatefte,.& en luire 
mille petits filaments de vaif- 
féaux, comme la première or- 
dilTeurc des parties Ipermatiques 
ou fimilaires ; en apres ^?^r- 
tiesquidoiuent fcruii à îl nour¬ 
riture du fœtus, pendant qu’il 
fera dedans je ventre de fa mercj 
G • ^ 
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enfin les parties charnues, Sc les 
diflimilaires. . 


Chapitre IÎ. 

7 )e là formation des partiè s qui etu 
Ueloppent le fœtus. 

D. /^Velics font les parties' 
V^qui cnueloppciit le fœ¬ 
tus ? 

Sont membranes faides de 
la pluscraire & vifqueufe partie 
delafemeriCe. 

D. Combien y a-il de membra-* 
ries qui enueloppent le fœtus ? 
R* Deux , fçauoir la 1.ditechô- 
rion* La i, nommée àmnios, oU 
aignelcttc. 

iD. Qi^l cft le chorion ? 

R. C dft vnc membrane ner- 
ucufcj delice, forte & double^ 
qui eR adhérante de toutes parts 
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â la matrice par le moyen des 
Veines &:arceres vmbilicalcs. 

D. QueleftI’amnios > 

R. C efl; vne membrane di te al- 
gnelette, à caufe quelle efl; fort 
molle & douillette, elle efl: plus 
deliée que la première, & libre 
de toutes parts, excepté à l’en¬ 
droit que le nombril fort pour 
s’attacher au galteau, ^oii arriéré- 
faix. 

D. Quel efl: fvfage de la rnem- 
braneamnios? 

R. Outreceluy d’enuelopper inv 
mediatement l’enfant, elle re¬ 
çoit l’vrine, & la fueur du fœtus, 
qui font des eaux dans lefquelles 
il efl: comme dans vn bain fuf- 
pendu, eneftant ainïiplus leger 
& moins pelant à porter, &qul 
lors de l’accouchement feruent à 
humecter les paflages & à }es 

9 ' - 
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rendre plus glilTants, quand le» 
deux membranes fe rompent. 


Chapitre UI. 

Dé la j^ormatim des parties qui Jer^ 
uent a la nourriture du fœ¬ 
tus, du gajleau, ou de 
rarriere-fdtx. 

D. /'"^Velles font les parties 
V ^ qui feruénx à la nour¬ 
riture du fœtus 

R, Sont le gafteau ^ vulgaire¬ 
ment dit l’arricre'faixj & les vai& 
féaux vmbilicaux. 

D. Q^eleftlegafteau ou l’arric- 
re-faix ? 

R. C’eftvne maife de chair, tif- 
fuë d’vne infinité de petits ra¬ 
meaux de veines &: d’arteres en¬ 
trelacez auec vn merueilleux ar¬ 
tifice. ' . 
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D. De quelle niaticre l’arricrc- 
faix eft-il compofé ? 

R. Dufangmenftmel qui afflue 
apres le 30. iour delà conception 
pour* la nourriture & accroilTe- 
ment du foetus. 

D. Quelle eft ;la grandeur , fi¬ 
gure, lîtuation, & connexion? 

R. Salongueui'j&largeurcftco- 
me celle dVn plat médiocre, & 
fon erpaifleur d’vn. poulceenui- 
ron, fa figure eft ronde, il eft cou¬ 
ché rurlechorion,& attaché,& 
comme fufpendu par le riiilieu 
au canal feminaire,ou vaifieau 
eiaculatoire d Vne des cornes de la 
matrice. 

D. Qupel eft l’vfage de larrierc- 
faix? 

R. Il fert de referuoir au fang en- 
uoyé de la matrice pour la nour- 
niture du fœtus, duquel il eft ac- 
cirépar les vaifleaux ymbilicaiiy. 

G iij‘ 
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D.'Combien y a-il d arriere-faix? 
R II n’y en a iamais qu’vn feul, 
mefme quadil y a deux gemeaiix 
conceus & formez, mais quand il 
s’eftfait fuperfoetation J c’eft à 
dire, quand la femme apres auoir 
conceu pour la première fois, cô- 
çoitderechefpourla fécondé,ii 
fe rencontre à lors deuxarriere- 
faix, le premier pour le premier 
enfant conceu, & le fécond pour 
l’enfant conceu puis apres. 

Chapitre IV. 

Des 'vaiJJ'eaux 'vmbilicaux ou du 
nombril. 

D. /"^Vels font lesvailfeaux 
\^^vmbelicaux ? 

B.. S ô t V a. Ife aux 1 cfquels j o in ts & 
vnis enfemble par desmébranes 
çfpaiffes côpofenc vnboyau, ou 
qordon blanc ayâtplulîeurspetits 
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jioeuds, elleuez dVn cojfté, par le 
moyen duquel le foetus eft atta¬ 
ché à l’arnerefaix. 

D. Combien y a il de vaifTcaux 
vrabilicaux ? 

R. Trois, fçauoir vne veine, ôc 
deux arteres. 

D. Quelle eft la veine? 

R. C’eft vn rameau de la veine 
porte dufoctus,qui fort de la filTu- 
re dufoye, & fc rend au nombril 
D, Quelles font les deux artères? 
R. Sont produdions des deux 
arteres illiaquesdu foetus, mon¬ 
tant en haut, vne de chafque co¬ 
llé j appuyée fur les coftez de la 
veflîe, pour fe rendre au nombril, 
où eftant alTcmblécs , de deux il 
ne s’en fait quVne, 

D. Qifelle eft fa grandeur, figu¬ 
re, fîtuation & connexion? 

R. Sa groifeur eft d’vn petit 
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mie auînc enuiron, fîtuèRatta¬ 
ché d’vn cofté au milieu du ven¬ 
tre du focfus, & de TautreàTar- 
riere-faix ? 

D Q^cl eft l’vfigedu nombril, 
ou des vaifTeaux vmbilicaux ? 

R. Les vailTeaux vmbilicaux fer- 
ucnt à elaboufer plus parfaitc- 
mentlefang, quilstircnt duga- 
fteau pour la nourriture du foe¬ 
tus, à faciliter le mouuementde 
l’enfant dedans le ventre de la 
mere, & à ayder l’accouchement 
faifant en forte que l’enfant, & 
l’arrierc-faix puillent fortir l’vn 
apres l’autre, R non pasenfem- 
ble, parce qu'autreinent ils ap- 
porteroient grande difficulté à la 
fortie de l’enfant, & grande im 
commodité à la mere 
D. Apres l’enfantement quede- 
üienenc les vailfeaux vnibilh 
? 
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R. AufTi toft que l’enfant eft for- 
ty, la partie du nombril qui eft au 
dedans fe fane & feretire,dégé¬ 
nérant en ligaments, dont la vei- 
ne iert à fufpendre le foye , les 
arteres pour affermir la groffe ar¬ 
tère, & l’autre parcie de dehors 
eft liée , & retranchée par les fa- 
ges femmes incontinent apres 
l’accouchement. 

— * - 

Chapitre V. 

Des parties JîmiUires Jperinatiques. 
D. ^Velles font les parties fî- 

R. 5ont parties fimples au fens, 
lefquclles eftantdiuiféés, les par¬ 
ties font de fcmblable nature, & 
cfpecc. 

D. Combien y adl de parties fî- 
milaires? ‘ ^ 
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R. De deux fortes, la premier^ 
fimilaires fpermatiqiles,la i.font 
les parties fimilaires fanguines. 
D, Qi^lles font les parties lîmi- 
laires fpermariques ? 

K. ont pat tics faires de la fe- 
mence^ dire fperme, dont les par¬ 
ties qui en font formées font 
appellées fpeimatiques. 
î3. Combien y a il de parties 
fpermariques? 

R. Ncufjfçauoir, l’os ,1e càrti- 
îage, le ligament, les fibres, la 
membrane, les nerfs ^ les veines, 
les artères & la peau, 

D. Quel eft l’vfage des parties 
fpermaiiqucs? 

R, Lesvnes feruent d’appuyaux 
autres, comme l'os & le cartila¬ 
ge, les autres feruent d’attache, 
comme les ligamens, autres fer¬ 
uent a l’aétion comme les fibres 
^ très à la couucrturc conimela 
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membrane & la peau , enfinles 
autres à conduire comme les 
nerfs le mouucmcnt & le fenti- 
ment, les veines le fang, &les 
arteres les efprits vitaux; ena- 
pres elles feruent àcompoferlcs 
parties diflimilaires , ainfî le 
doigt qui eft vne partie difTimi» 
laire eifteompofé d’os, de carti¬ 
lages, de Iigamens,de membra¬ 
ne, de nerfs, de veines darteres, 
de peau &: de chair qui Ibnt par¬ 
ties fimilaires, enfin elles feruent 
de fîege aux facultez fenfîtiues. 


Chapitre VI. 

'Des parties fimilaires fianguinesl 

D. Velles font les parties 
fimilaires fanguines ? 

K. ‘S’ont parties engendrées de 
fang médiocrement defïeiché^^ 
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D. Combien y a il de fortes de 
parties fanguines! 

/?. De deux fortes la i. la chaitj 
Ja Z. la graiife. 

D. quelle eft la chair. 

K. C’cftvne partie fimilaire fan- 
guine de température chaude 
& humide, de couleur rouge 
D. Combien y à il de fortes de 
chairs ? 

R. De trois fortes. Sçauoir , la 
première celle dont la fubftancc 
dés vifeeresefteompofée, qu’on 
appelle Parenchyme. La deuxief- 
me celle qui adhéré aux fibres des 
mufcleSjdlte fîmplemenr chair. 
Latroifîefmej celle qui eft propre 
àchafque partie. 

D. Q^uand & commet font com- 
pofees les parties charnues ? 

R. Apres que toutes les par¬ 
ties fpermatiques font figurées, 
menftruel fécond prin* 
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cipe de la génération afflue qui 
reniplit les efpaces vuides entre 
les fibres, & les parties fpermati- 
ques, 

D. En quel ofdre font faites les 
parenchymes, vifeeres ou entrail¬ 
les ? 

R. Le foye eft fait le premier,' 
parce que la veine vmbilicale y 
verfe premièrement le fang, puis 
le cocardes poulmôs & les autres 
vifeeres, en apres eft compofée la 
chair particulière de chaLque par¬ 
tie, ôc enfin celle des mufeks. 

D. Quel eft IVfa^e de la chair? 
R. La chair fert a laperfedion,' 
force, & deffence des parties qui 
en font compofées, & pour hu- 
meder celles qui font trop fei- 
ches. 

D. Quelle eft la graiffe? 

R. Oeftyne partie fimilairc faite 
de laplus cuidueufe, ôc plus aej^^ 
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portion au fang,cailléej& efpaif- 
Îîe parla froidure des parties fper- 
matiques > de température froi¬ 
de, & humide, de couleur blan¬ 
che. 

D. Qi^cleftJ’vfagedelagrailfe? 
îi. Elle fert à dclfendie les par¬ 
ties des injtircs externes, à les hu¬ 
mecter, & à les nourrir au dejffaüt 
d’aliment. 


Chapitre. VL 

Des parties DipmUïresl 

D. /^Vellcs font les parties 
dilïimilaircs.^ 

R. Sont parties compofées des 
parties hmilaires fpermatiques 
& fanguincs. 

D. Combien y a-il de fortes de 
parties diflimilaircs ? 

ÏU©e trois fortes. S<jauoir, les 
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|)remiercs animales, lés fécondes 
vitales 3 les troifîefmes naturcl- 
ies. 

D. Quelles font les parties ani¬ 
males? 

R. Sontpartièsefquellcs rèfïdent 
& par lefquelles fe font les fon¬ 
ctions animales. 

D. Combien j a-il de fortes def 
parties animales? 

K. De deux fortes, f vne princi-J 
pale, & l’autre feruante. 

D. Quelle eft la partie animale 
principale? 

R. C’eft Iccerueauenueloppédc 
fes méningés , enfermé dans le 
crâne, & couuertdu pericrane. 

D. Quelles font les parties am^' 
males feruantes.^ 

R. Sont premièrement les nerfs 
qui portent à toutes les parties le 
mouucment,&lefentimcnt. En 
fjïcondlieu, les yeux, les 
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le nez, la langue, la peau; pour 
voir, ouyr, odorer,fauourer,Ô 5 
toucher. En troifiefme lieu,les 
mufcles pour mouuoir. 

D. Quelle eftlapartie principale 
vitale? 

R. C>fi: le coeur, pour engen¬ 
drer Ij^fs efprits vitaux, & les di- 
ftribûer i toutes les parties du 
corps par les artereâ. 

D. Quelles font les parties vita¬ 
les feruantes? 

R. Sont le larinx & la trachée 
artere pour conduire lair aux 
poulmons -, les poulinons pour 
préparer l’air receu & attiré pour 
î’enuoycr au cœur afin de le ra- 
fraifehir. Les niulclcsdc lapoi- 
drine pour attirer l’air de dehors^ 
& expulfer celuy dedans. Les ver¬ 
tébrés du doÈ pour les fouftenir 
par derrière , le fternon parde- 
les caftes de part ôi d’au- 

c; 
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trc pour les conferuer & deffen- 
dre des injures externes; enfin les 
artcres pour diftribuer lesefprits 
vitaux par tout le corpj. 

D. Quelle eft la partie principale 
naturelle.^ 

R. C cft le foyc pour faire du 
fang, & le diftribuer par les vei¬ 
nes à toutes les parties du corps^ 
pour leur nourriture. 

D. Quelles font les parties natu- 
relksferuantes? 

R.Sont la bouche & les déts pour 
préparer la viande, le ventricule 
ou reftomach pour la cuire &en 
faire du chyle lèmblablc encou'» 
leur & fubftance à de la crefme, 
les boyaux ou inteftins pour pur¬ 
ger le chyle de les gros excre- 
ments,labourfedufiel Stlaratcc 
pour épurer le fang de fes excré¬ 
ments liquidesjles roignons pour 
attirer & receuoir fa ferofité>^g^a^ 

LJ 
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veflîe pour la garder iufqu a cc 
qu’on la mette dehors à fa volon^ 
té, où eftant prelTé par fa trop 
grande quantitéj&pefantcur, les 
veines pour diftribuer le fang 
purifie par tout le corps, enfin les 
vailTcauxfpcrmatiques, & les te- 
fticules tant à Wiomme, qu’à la 
femme, ôc à l’vn la verge,& à l’au¬ 
tre la matrice, qui les diftingue 
de fexe, & non pas d’cfpece. 


Chapitre VIII. 

Vei de l'ordinaire ^ parfaite 

conception & formation de ienfant 
garçon ou fille. 

D. font les fignes de 

l’ordinaire, ôiparfaite 
conception & formation dcl’en^^ 
fant î 

<B»fc,^ont quelques accidens qui 
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arriuent à la femme apres quelle 
a conceu ! 

D. Combien y a-il de fortes de 
figues de la conception ? 

R. Il y en a dix, le i. fi au rencon¬ 
tre des deux femenccs la femme a 
fcnty par tout le corps vn petit 
ftilTonnement. Sèz.ü elle a fenty 
fa matrice fc ferrer auec quelque 
plaifir&chatoüillement. Le3.fî 
les femences receuës auec volu¬ 
pté ne fe font point efcoulécs. Le 
4. fi l’orifice interne delà matri¬ 
ce eft exadement fermé. Le 5. fi 
elle relTent quelque léger fenti- 
ment de douleur vague au tour 
du nombril & par tout le ventre 
inferieur. Le 5.,fi les purgations 
menftruelles s arrcftét.Le 7. fi les 
mammelles luy durcifient, grof- 
fiirét,& font quelque douleur- Le 
8. fi elle eft promptement efmeuë 
de joyc, de çrift elfe, ou de co We.^ 


H ij 
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Le p.fî elle a des naufécs,dc gouftà 
des viandes & appétits des cliofes 
cftrangcs, & des vomiflemens. 

Le io. & le plus alTeuré fi elle fent 
l’enfant mouuoir, au commen- | 
cernent d’vn mouuement petit & 
lcger;&quelque temps apres plus 
fortj&enfin auec alTez de violéce. 

D. CesfignesfeparezlVndelau- 
tre, le dernier excepté, peüuent- 
ils donner à connoiftre qu’il s’eft 
faitconceprionf 
R. Non d‘autanc qu’ils peuuent 
cftre caufées par quelque indif- 
pofîtion ou maladie,mais ils le 
rencontrent rarement tous cn- 
femble,s*il ne s’eft faitcôception. 

D. Eft-ce vn ligne de groftefle, 
quand vne femme a perdu l’appe- 
tiede la coniondion conjugale, 
ou qu’il luy eft diminué ? 

R. Non, encores que quelques- 
vns cnfeignentle contraire, d’au- 
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tant que le refroidifTcment de 
1 appétit marital, peut eftrc caufé 
par quelque maladie, en apres ce 
qui prouoque l’appetit de la con- 
jondio charnelle, c’eft le plaifîr; 
or les femmes groiTesrelTentent 
beaucoup plus de plaifir en cette 
adion, que celles qui ne les font 
pas, parce que pendant la groflef 
fc elles jettent leur fcmencepar 
le vailTeau eiaculatoire qui fe va 
rendre au col de la matrice, le¬ 
quel eftant plus long, caufe aufîi 
plus de plaifir, mais quelquefois 
tel & fi grand qu’il fait ouurir 
lorifice interne de la matrice, de 
forte qu'il fe fait fuperfoetation. 
D.Quels font lesfignes delà con¬ 
ception d’vn fils ou garçon, ou 
d vue fille? 

R. Sont, I. fi la femme éftgrofie 
d’vn fils elle a bône couleur, mais 
fl c’eft d’vne fille elle a le/tHn^. 
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plus mauuais. i. les fils font or¬ 
dinairement portez au cofté 
droidl, ôc les filles au collé gau¬ 
che. 3. lafemme enceinte d’vn fils 
alamammeile dtoite plus grolTc 
& plus dure, mais dVne fille la 
gauche grolTit le plus, toutesfois 
ce ne font que conjectures, &c 
non pas lignes certains. 

Chapitre IX. 

Des temps de U formation des parties 
de l'enfant^ des mafles cÿ* 
des femelles, 

Dî /^Veleftletempsdelafor-' 
^^mation des parties de 
Icnfant? 

R. Cell l'efpace de plufieurs 
iours necclTaires pour la Forma¬ 
tion du fœtus. 

D. Combien y a-il de temps de 
fâ fofkiation du foyus ? 

ri , 
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R. Quatre. 

D. Quel eft le premier ? 

R. C'eft celuyqui dure fixiours, 
lequel temps eft dit geniturc, car 
pendant iceluy la femcnce ne pa- 
roift que comme laid cailléjdans 
laquelle toutesfôis toutes les par¬ 
ties font defignées , mais auec 
des craids û délicats, que l’on ne 
les peut voir linon eftant mife 
dans l’eau. 

D. Q^cl eft le fécond? 

R. c’efteeluy qui dure neuf iours, 
nommé germe , pendant lequel 
lafemence qui eftoitauparauant 
coulante ^ eft rendu ë ferme, & en 
façon de fan g. 

D. Quel eft le troifiefme temps 
de la formation du foetus ? 

R. Ceft celuy qui dure douze 
iours, appelle Embryon, en ice¬ 
luy on peut voir aflezdiftinde- 
ment les trois princi] ’ " 
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blcs parties J fçauoir le foye, le 
cœur, & le cerueau, qui cft feule- 
nient fait de la plus grande par-^- 
tie de la femence, puis les linéa¬ 
ments apparents de toutes les 
parties fpeiniatiques, car alors ce 
qui a efté conccu, & formé com¬ 
mence à fe nourrir à croiftre. 

D. Quel eft le quatriefme & der¬ 
nier temps de la formation de 
l'enfant? 

R. C’eft celuy qui dure dix-huiâ: 
iours , qu’on nomme enfant, 
d’aurant qu’alors les parties font 
paradieuécs & diflindtementfe- 
parées, & le corps de l’enfant ell 
organifé, propre pour receuoir 
i’ame, qui y çftaulfi toftinfufe, 
que fon domicile ell cornplet& 
parfaidl. 

D. En combien de temps les maf- 
ies ou garçons font-ils formez? 

Les fils font qrdin^sment 
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formez en trente iours, car ils 
font plus chauds que les filles,or 
c’eft la chaleur qui forme. 

D. En combien de temps les fe¬ 
melles, ou les filles font-elles for* 
méçs ? 

R. Les filles ne font ordinaire¬ 
ment formées qu‘apres quarante, 
ou quarante deux lours, car elles 
font plus froides, humides, & 
foibles que les garqons. 


Chapitre X, 

De la Jîtuation de b enfant dedans 
U matrice. 

fituation de 
Vd/renfant dedans la ma^ 
trice? 

L enfant a le dos & lesfcfles 
appuyées contre le dosde Jamc^ 
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rc, &ayantlateftebai{réeiltoü^ 
elle du menton coiitre la poitru 
ne, & porte Tes deux mains furfes 
deux genoux,les deux yeux fur les 
deux poulces des mains, les iam- 
bes pliées, & touchant des talons 
les fclTcs : & quand il fe tourne 
pour fortir, la telle dçfcend en 
bas, &: vient à l’emboucheurcde 
. la matrice. 

D. De quel collé font fîtuées les 
his&les filles dedans la matrice? 
R. Les mafles ou garçons font or- 
dinairemét fituez au collé droit, 
& les filles au codé gauche. 

D. En quel temps les enfans ont- 
iis communément accoullume'^ 
defe tourner la telle en bas de¬ 
dans là matrice? 

ii. Les enfans fc tournent pour 
l’ordinaire la telle la première 
vers le couronnement au feptief- 
’ine mois, car alors ils ont acquis 

H. 
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I la perfedion entière de toutes 

I leurs parties, neantmoins parce 

i qu’ils ne font pas encores alTcz 

[ forts & robuftes ils demeurent 

? dedans la matrice iufqu au ncu- 

I ficme mois. 

D. Quelle eft la caufe qui fait que 
les enfans fe tournent la tafte en 
bas? 

R. Oeft d’autant qu’aux hom¬ 
mes les parties fuperieures font 
plus lourdes & pelantes au com¬ 
mencement de leur naifl’ance 
que les inferieures, mais aueclc 
temps les parties inferieures de- 
uiennent plus grolTes &plus maC 
hues, Ôc partant plus lourdes, & 
pefantes, que les fuperieures. 
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Chapitre XI. 

De U nutrition , refpiration , fcnti- 
ment (p^mouuem ent de l'enfant 
dedans la matrice. 

D. QVclIe eft la nutrition de 
i’enfant dedans la matrice, 
& quel eft l’aiiment dont il fe 
nourrit? 

R. C’eft raffimilation du fang 
maternel en la fubftace des mem¬ 
bres de Tenfant, pour fa nourri¬ 
ture & pour fon accroilTemenc. 
D, Quelle eft la maniéré en la¬ 
quelle l’enfant fe nourrit î 
R. L’enfant tire du gafteau le fâg 
maternel par la veine vmbilicale, 
& non pas par la bouche, car on 
a remarqué en des foetus de qua¬ 
tre mois qu’ils n’auoient pas en- 
^core la bouche , ny les narines 
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diftindcs, figurées, ny ouucrtes, 
joind qu’il feroit contraind au¬ 
trement de tirer aucc fon alimenc 
fon vrine, & fa fucur^dans Icf- 
quelles il nage comme dans vu 
bain, ce qui le fufibqueroit. 

D. L enfant rcfpire-il dedans k 
matrice ? 

R- Non, d’autant que fa chaleur 
n’eft pas fi grande qu’il aye be- 
foin de refpirer l’air froid, la trâfi 
pi,ration luy eftant fulïirante. 

D. Quelle eftla tranfpiraciondu 
fœtus ^ 

R. C’eft la Ipiration infenfible 
qu’il fait par les pores imperce-» 
ptibles de tout fon corps. 

D. L’enfant a-il dufentiment& 
mouuement dedans la matrice? 
R. L’experience faitconnoiftre 
que les enfans participent aux 
douleurs que fouffrent leurs mè¬ 
res ; car fi Ton jette de l’eau froid^ 
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fur la région de leur m<itricc, ils 
îereflentcnc à l’inftantjfe mou- 
uant auec plus de violônce qu’à 
l’ordinaire, & c’cft par ce moyen 
que l’on reconnoift fî vn enfant 
eft vif, ou mort dedans le ventre 
defamere. 


Chapitre XI/. 


"Des di^crentes fortes de conception, 
& formation extraordinaire ? 


p. J^’^'^Velleeft la conception 
V J &c la formation extra¬ 
ordinaire • 


R. C’eft vnc conception & for¬ 
mation faire outre le cours ordi¬ 
naire de la nature. 

D. Combien y en a-il de fortes? 
R. De trois lottes, lapremieiecfl: 
quand deux ^emeaux , ou plu- 
(leurs enfans ont çllé conccus en^ 

l! ■ 
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vne feule conjondîoiîj la deuxie¬ 
me eft quand il s’cft fait fupcrfœ- 
tation J c eft à dire , quand vne 
femme apres auoir conccupour 
la première fois conçoit pour la 
fécondé, la troifîcfme eft quand 
il s’eft engédré vn faux-germe ou 
vne mole. 

D. Quelle eft la caufe qui fait 
qu’il fe forme deux gemeaux, ou 
plufîeurs enfans en vne feule cô- 
iondion? 

R. Oeft la trop grande abondant 
ce de femencc qui fe diuife en, 
plufieurs parties. 

D. Quels font les lignes de la con~ 
ception àc portée de deux gé¬ 
meaux? 

R. C’eft la grolTeur du ventre de 
la femme, car deux, trois pu qua¬ 
tre enfans tiennent plus de place 
qu’vn feul,& le mouuement dif¬ 
ferent qui fe relfent en diuers en- 

> 

% 
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droits du ventre de la mefe 
ceinte. 

D. QueHe eftiacaufe delà Tupet- 
fœtation? 

R. Qeft vn trop grand plaifîrjtef^ 
fenty en vne fécondé conion- 
élion, qui fait relafeher les liga- 
mens de la matrice & louurir de¬ 
rechef apres vne première conce- 
ptionrear c’eft le propre du plaifîr 
êc de la volupté de relafeher, & 
d’ouurir, comme de la fafcheric 
d’^ftraindre & de fermer. 


Chapitre Xil, 

Ve la formation du faux germe 
& de U mole. 

!>• Q eft le faux germe? 

R- C eft vne mébrane rem¬ 
plie d’eau roulfe, quelquefois de 
flamcnts & de trois bouteilles 
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iieaU j ou de fang , que les fem¬ 
mes iettent dehors poui Tordi- 
uaire apres fix fepiiiaities, ou i. 
mois, qu elles ont conceu. 

D. Quelle eft la caufe du faux 
germe ? 

R. C’eft quelquefois la débilitd, 
ou 1 impureté de la lem’ence qui 
empefehe quil ne fe fafle vne 
parfaite conception , 6ii quand 
elle eft faire d’vn Ikng gros^, adus- 
tre ou bruflé, ou bien quand elle 
eft fufFoquée par vne abondance 
de fang mehftruel, qui vient ^ 
affluer dans la matrice lors de la 
conception. ^ 

D. Quel (ont les fignesd’vn faux 
germe? 

R. ï 1 n’y a point de difflerçnce en¬ 
tre les lignes d’vne parfaite con- 
ception,& ceux de la conception 
d’vn faux germe J linon quand la , ^ 
matrice en cftant empelchée cô- 

' ■ > 
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me <ÎVn corps inutile, fait des 
forts pourlexpulfer dehors, cau- 
fantdes douleurs aux reins &das 
le ventre, quclq^ue4)is il furuient 
auparauant aux femmes vnc per¬ 
te de fang, qui dure lîx,fept, & 
hüid ioürs, plus, ou moins. 

D. Quelle cft la mole? 

R. C’eft vne maffe de chair infor¬ 
me & durctifue de plufieurs vaif- 
féaux, fans os ny articulation de 
membres, engendrée dedans la 
matrice, d’vne femence imbécile 
& corrompue, au lieu d’vn en¬ 
fant. 

D. La femme peut-elle engen¬ 
drer vne mole fans la compagnie 
& la femence de l’homme ? 

R. Non, car la femence feule de 
la femme eft trop foible pour 
pouuoir former aucune chofej 
foit membrane, chair, ny aucun 
^ autre corps, ny encore moins 
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pour pouuoir attirer du fang me J 
ftruel pour la nourriture de U 
mole. 

D.Q^ls font les fignes de là mo^ 
le? 

R. Sont vnc enfleure du ventre 
plus grande 6c ample, que celle 
qui fe voit en la conception dVn 
enfenc parfait, il ne vient point 
de laid: aux mammellesjafem¬ 
me quatre mois apres la conce¬ 
ption ne fent point mouuoir, li¬ 
non quelque petit mouucmcnc 
tremmottant & obfcur,& quand 
elle fe tourne d’vn collé &d’au-| 
tre, elle fent vnepcfantcur&vn 
corps lourd, qui le iette du mcl^ 
me collé, enfin elle cil beaucoup 
plus incommodée, que dans vnc 
vraye grolTcirc. 

D. Quelle différence y adl entre 
vn faux germe & vnc mole ? 

R. Le faux germe ell vnc 
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brane remplie d’eau roulTe j quî 
cft iettée dehors apres (îx fepmai- 
nes, ou deux mois de leur conce¬ 
ption : ôc la mole cft vrie maflè 
de chair tifluë deplulîcursvaif- 
fcaux, qui demeure trois ou qua¬ 
tre mois dans la matrice aupara- 
uant que l’on la piiilTe difeerner 
d’aucc vn enfant, &'n‘eft iettée 
dehors qu’apres quatre ou cinq 
mois, & quelquefois yneannéej 
Ç^mefme pluficurs. 


Chapitre XUII. 

‘ De timparj-aiteformation de 
l'enfanh 

D. Quelle eft l’imparfaite for- 
■ mation de l’enfant ? 

R. G’eft celle en laquelle les par¬ 
ties du corps de l’enfant font mal 
•'X ^.conformées. 

' ^ . 
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D. Corhbien y en a il de fortes? 
R. Quatre, la première j quànd 
Fcnfant 'à plus ôu moins depaï^ 
fies qu’il ne faut, comme s’il a fix 
doigts èîi yhe main, ou en Ÿn 
pied,quatfè bras,ou quatre pieds^ 
bu S’il mà point de mains, ou de 
bras, la dtjuxicfme, quand il a 
quelque partie plus grande, lon¬ 
gue, ou'gro fie, ou plus petite &: 
mince qu’il neft réqüîsj comme 
vne grofle’^ & -dcs efpaules fort 
larges,des mains^oudes piédsfort 
courts' &-de£liez , troifiefme, 

quand fes parties^fbttt mal Con- 
forrnées ,• comme £ fa tefte eft 
pointue. Tes mains, bu fés bras 
tortus : la ' quacriefme quand : fes 
parties font mal fîtuées, comme 
ayant les yeux au front ou à la 
poidrine, &femblables. 

D. Quelle eft la caufe de l'impar¬ 
faite formation de l’enfant? 

' I iij- J 
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R. Cicftia trop grande abondan¬ 
ce, ou le defFaut de quantité fuffi, 
, faute de fcmcnccrequifepourU 
formation du fcc tus, ou bien l’er¬ 
reur, & le manquem ent de la fa¬ 
culté formatrice troublée en Ton 
ouurage par rimagination forte, 
&mauuaifedclafemme encein^ 
te. 

D. Quels font les lignes de l’im¬ 
parfaite formation du fœtus? 

K. Sont le rapport delà femme 
enceinte déclarant les imagina* 
tions cftranges & fotrcs,dont fon 
clpritfcra ou aura elle agité j Sur 
tout s’il luy eft délia arriuépour 
quelque caufe femblable d’auoir 
porte vii enfant mal confor¬ 
mé. 
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Chapitre XV. 

DeUvicieufe, ç2r monflmufe far^ 
mation de l'enf ant. 

m5- 

^ftrucufe formatiô del’en« 
fant? 

R. Ocft celle en laque Ile au lieu 
de s eftre fotmé le eorpsd vn ho¬ 
me, ii s’cft fait vn corps vicieux, 
ou monftrucux. 

D. Combien y a-il de fortes de 
formation vicieufe ou mon- 
ftrueufe f 

R. Quatre, la première, quand il 
s’eft forme' vn corps dVn nomme 
ayant les deux natures,l’vne maf- 
culinc, & l’autre, féminine, que 
bon nomme hermaphrodite, là 
dcuxiefmc quand il s’efl: fait 
yn corps hu ma in, ayant la teft^ 

• ^ 
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d’vnebefte, commedvnclieual, 
ou dVn porc, la troifiefme, au 
contraire,quand il sîeft formé vn 
corps d’vnc bcfte^ comme d’va 
mouton, ou d yne^ebevre ayant 
la telle d’vn homme, la quatrief- 
me quand il s’eft engendré'vn& 
belleicpmme yn chien, vn cra^ 
paut, ou vn ferpent & fcn^bla^ 
blés. ^ . ' 

D. Qj^elles font lçs çaufes de la vi- 
cieufe , & mpnilruëüfe foripar 
rionderenfantî , 

R. Sont la trop grande abondan¬ 
ce de la femence, ou fa corruptioj 
Ôc la conjonélion des mal neu- 
reufes fodomiftes & atheïlles a- 
uec les belles, dont il s’engendrét 
des monllres ayant la figure hu¬ 
maine aueccelle dyne belle, vn 
chacun talchant d’engendretfon 
femblable, toutefoisceneftpas 
.q^u’il ne fe puilTe engendr|§ dyne 
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Coniondion humaine derhom- 
~ine & de la femme,vn corps mon- 
ftrueux moitié homme, moitié 
befte J par l’erreur de la faculté 
formatrice troublée en fes fon¬ 
dions par l’imagination forte & 
mauuaife , qui aura fortement 
agité l’elprit de la femme en¬ 
ceinte. 


5^ E C T I O N III. 

Des dtf^ofiùons delà grojjejj'e» 

D./^ Velles font les difpolî- 
R. Votions delà grolTelTe/ 

R. Sont accidens qui arriucnt; 
aux femmes grofles. 

D,Combien y-a il d’acci4ents 
qui arriuent aux femmes grofles? 
R. De deux forces, les vncs ordi¬ 
naires,les autres extraordinaires. 
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Chapitre I. 

"Ves indijjojtnons ordinaires, 
de la grojj'ejje\ 

D.Velles font les indifpo- 
vjffîtions ordinaires de la 
grolTefle? 

R'Sont accidensqui furuicnnent 
Ordiiiaireméci aux femmes grof- 
fès. 

D, Combien y en a-il de fortes? 
R. De trois fortes. La première, 
les indifpofîtions qui arriùent au 
premier mois de la groffelfe. La 
deuxieme au milieu. Latroilîef- 
me au temps proche de l’acccou- 
chement. 

D.Quelles font les indifpo fîtios 
qui arriùent au premier mois de 
lagrolTeiTe? 

V Sont gouttes,crampes, fei^ 
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tique, dcgoufts,appctit déman¬ 
ger chorcseftranges,qu on nom¬ 
me pica, naufées, vomiiTemens^ 
tranchées, douleurs de Ventre , 
de dents, vertige, flux de ventre, 
D. Q^lIes font indifpofitions, 
qui furuiennent au milieu de la 
grofleflfe ? 

R.Sont touxjjaattement de cœur, 
lyncope,ou défaillance, hxmor- 
ragie, parles narines, où leshe- 
morroîdcs, ou par la matrice^ 
D.Qi^elîes font les mdifpofitios, 
qui arriuentau temps proche de 
l’accouchement? 

R. i’ontfuppreflîondVrine, du¬ 
reté de ventre,enflcure de veines, 
ôc de jambes, cffuflon des eaux, 
i). Quelles font les caufes des in- 
difpohtiôsordinaires delagrof. 

R. Sont la rétention des mois, 
qui fc corrompent,& remtoyent ' 
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démauuaifcs vapeur? aux parties 
du corps, ^caufent les indifpofi^. 
tiens ordinaires de la groireire& 
la debdirç, foiblclTe on grolTcur 
de l’enfant. 


; ChàPITR'E- IL- 


Desindif^oJjtions extraordinaires- 
de la giojjçj^e. 

D. Velies font les indiFpôfîi 
tios extraoidinaires' atis: 
femmes pendant leur grofTelTe? ; 
R. Sont maladies violcnfe^;: oii 
longues, qui furuiennerit, tant 
pendant la grolTeflre qu’en aÜtre 
temps., , ' 

D. (pelles font lés maladies yid^ 
lentes & aiguës.^ 

R. Sontcommephrénefîe, fqui- 
nancic , fieure contiriue, perip': 
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ncumonie , pleurefic , choiera 
morbuSjfuffocationde matrice, 
la pefte,playes, fradures, ch-eu- 
tcSj&femblàbles. 
D.Quelleslont lesmaladr^lon- 

gues. 

R, Sont comme migraine, para- 
lyfie , difficulté de refpiration, 
hydropifici heure intermittente, 
vlçeres & autres. 
p.Q^lles font les caufes des in- 
difpofitions extraordinaires dé 
la groffieffie? 

R. Sont l’air infedé’, la trop gra¬ 
de abondance de fang, des mou- 
uemens violens,de corpsjou d’ef- 
prit, & des coups receus. 
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Î4t 


Chapitre III, 

Z)es remedes communs^ tant des in^ 
difpojitions ordinaires y qu extra- 
ordinaires de lagroff îJ"- 
Je des femmes. 

D./*^VelIes font les rcmecîes 
\^^communs, tant indif. 
pofîtioiisordinaires, qu’extraor¬ 
dinaires de la groifelTe des fem¬ 
mes. 

R. Sont moyens pour les guérir, 
ou pour les foulager. 

IX Combien y en-a-il de fortes?. 
R. De trois. La première, la dic¬ 
te cHroidCjOU le peu manger. 
La deuxiefmelafaignée.Latroi- 
Ijefmc la purgation. 

D. la dicte cftroiâ:e peut-elle 
cftre gardée par les femmes grof* 
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R. Non fans grande précaution 
tant à l’cfgard de la grandeur,& 
force de la maladie, qu’a celle de 
la mere &dc l'enfant, car fî la ma¬ 
ladie cft violente, il ne faut pa» 
nourrir la nicre crainte de la met¬ 
tre en danger de la vie, enfembic 
l'enfant, mais fi l’enfant cft grand 
& fi Ton luy ofte fa nourriture, en 
nourriflant peu lamcrc, il y aura 
danger qu’il n’arriuc auortement, 
partant aux grandes & violentes 
maladies (iirucnucs aux derniers 
mois de la groflcfic il faudra nour^ 
rir medioercmét les femmes geof- 
fes & par interuallcs. 


guincs, d'autant quel’abondancç 
trop grande du lang peutprouo- 
quer l’auortement, ou futtoquer 
l’enfant dedans le ventre defamç- 


D. clt-il bon, propre &conuen 
blc de faigner les femmes grofles 
R Ouy quand elles font fort fai 
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re J ou mefmc kaufer à la mef e ài 
grandes & vioîfentes -maladies, 
dans lefquellesil eft auffi necef- 
fairede leur tirer du fang- 
D..Quelle quantité de fang peut- 
on tirer auxfemmes^groües, en 
quel temps & de quelle partie? 
R. La quantité iera tirée félon 
la plénitude du fang, la gran-^ 
deur de la maladie & la for¬ 
ce de la mere, & de l’enfant, 
&quc le doéle médecin l’aura or¬ 
donné, depuis le quatriefme iuf- 
ques au feptiefme mois, & au 
temps de raccouchement , des 
veines des bras & non du pied, 
linon àbheure de l’enfantement 
difficile. 

D. Eft-il permis de purger vne 
femme grofle? , 

R. Ouy, pourueu que ce foit a- 
iiec mediçamens doux , comme 
manne, caffe & rheubarbe, qui 
en 
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€ii purgeant fortifie , mais non 
pas auec pilules, dans Icfquelles 
il entre de l’aloesj qui ouure l’o¬ 
rifice des Veines,& eft nuifible à 
lenfant ,ou de la rcamnionée,ou 
coloquinthe. 

D. En quelle quantité pourra- 
on ordonner le médicament 
purgatif aux femmes gtolTes f 
R. i^elon que le doéfe Médecin 
aura iugé eftrc conuenablcjayât 
egard à la grandeur de la mala¬ 
die, & aux f orces de la mere, & de 
l’enfant, depuis le quatriefmc 
iufques au feptiefme mois de la 
grolTelTexar ainfi que les fruits 
tiennent fort peu aux arbres,aux 
premiers mois, mais plus forte¬ 
ment quand ils font plus grands^ 
& plus gros , tombans d’eux- 
mefmes quand ils fontmeursjde 
mefms le fœtus aux premiers 
mois tient fort peu à lamatricCî 
R 
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mais bien plus fortement au^itriî- 
licu de la grolfelTe, & prcfque 
point du tout fur la fin. 

D. Eft-il propre & conuenablc 
de faire vfer de clyfteres aux 
femmes grofles? 

R. Non, S’il ne font fort doux & 
en petite quantité,d’autant qu’ils 
prouoquent la facilité expultrice 
à faire des efforts, toutesfois les 
efforts, qui fe font quand le ven¬ 
tre eft refferre font beaucoup 
plus violents, &’à craindre, que 
ceux , quevcaufent les clyfteres, 
au lieu dcfquellcs elles pcuuent 
vfer de boüillons, ou de pru¬ 
neaux, ou de leur jus, auec du 
fuccre. 
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Chapitre IV. 

t>ii remedesparticuliers des indifpo? 
ftiens ordinaires , aux premiers " 
mois de la grojfejjc 
des femmes. 

D. Vcls font les remedes 
V A particnlicrs des ind^f- 
pofîcions ordinaires qui arriuenc 
aux premiers mois dé la groffei- 
fe des femmes ? 

R. Sont médicaments propres 
pour les guérir, ou pour les ad-^ 
doucir, comme. 

Premiefement, pour les goiit- 
tés crampes, qui prennent aux 
gras des ïambes, il les faut froter 
deuant le feu aucc de l’huilc lo- 
rid, Sc les enùeloper de linges 
chauds. 

Pour la fciatiqüe, qui caufe 
K ij • 
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douleur au defTous des Kan^hcSa 
il faut frotter dsuant le feu par 
vue, ou plufieurs la partie malade 
aucc de l’huile de terebenthine 
dcVenife^èc Fenueloper de lin¬ 
ges chauds. 

Pour les degoufts il n’cft bc- 
foin d’aucun remede ; car l’en¬ 
fant croiffanE confomme la ma¬ 
tière qui les caufentjfinon quand 
ils durent trop long-temps, tel¬ 
lement que les femmes, en em- 
maigriflchticar alors il eft befoin 
de leur faire tirer du rang,& de les 
purger auec de la rheubarbe. 

Aux appétits de manger des | 
chofes eft ranges J c’eft vn excel¬ 
lent remede que l’eau de feüillcs 
de vignes J diftilléc au mois dè 
May. 

Aux nàufécs & vomftTemens 
trop violens, & trop longs les 
^mmes groftes vferont du fy- 



desACcid. cfui precedent l'accouf. 145 ^ 
rop de coings auec 3ela confer- 
ue de rofës leiches, 
tera la région de îeftiih^cïi auet 
de l’huile de maftich, feu demeïi' 
the,oud‘abfynthe. ' ' 

Aux tranchées csi douleurs de 
ventre J la poudre de’cofiandre, 
& d efcQrce de citronpris dedans 
de bon Viny cft fort bonj aued 
les fachets compofez de poudre, 
de feinence de cuminjd’anis^dë 
bayes deianrier, de fleurs de câi 
momille & melilot, boüillisdè- 
dans de l’eau de vie, & appliquez 
fur le ventre. 

■ . Pour les douleurs de tçfl:e,de, 
dentSj&vertige,il fera très à pro¬ 
pos de faire tirer du fang, éc de 
faire prendre de la pbudre de co¬ 
riandre, d’efcorce de citron, dé 
tablettes J de fuccre rofat dedans 
de 1 eau de candie. 

Pour le flux de ventre, qui eft 
K iiy 
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fort cîangcpeux, car il peut <au- 
ferraccouclicmcnr auanttermci 
il fautvrer^de clyfteres préparez 
aucc du lai (St,deux jaunes d’œufs^, 
& du fuccre rofar, & s’il çonti- 
îiüë, çompofez d’vne dcco^ion 
faide aucc plantin, renoUée^, 
bourfe de Pafteur, boüillon 
blàncj&rofesrouges,dedans la¬ 
quelle decodion palTée on fera 
bouillir cinq ou fixboüillonsjc 
poids dVn efeu & demy de bon¬ 
ne rheubarbe, coupée en mor-? 
ceaux^ ou bien la malade pren¬ 
dra le poids d vn efeu de rheur 
barbe en poudre dçdâsvn bouil¬ 
lon, elle mangera en fes repas du 
ris, & apres de coings, ou coti- 
gnaCjOn appliquera fur Ton ven¬ 
tre lempaltre dite, contra ruptn-^ 
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Chapitre V. 

Des remedes particuliers pour les in» 
difpofitions ordinaires quiarriuent 
au rrtüteu de la groffejfedes ■ 
j-mmes, 

D. O Vels font les remedes par- 
^ ticuliers propres pour les 
indifpofitions ordinaires qui arri- 
üeiit aux femmes au miUeu de leur 
groffelTe? 

Sont médicaments propres 
pour les guérir, ou pour les foula- 
ger, comme. 

Premièrement pour la toux, les 
femmes grolfcs pourront vfer & 
prendre au matin & au foir vnc 
cuillerée deiTyrop deregliffe, ou 
de iuiubesj&fî elle dure trop long¬ 
temps & aucc violence, elles fe fe J 

S 
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rontfoigner. 

Pour le battement de coeurj fyn- 
tope ôi défaillance, fi ces accidens 
prouicnnent de la plénitude du 
fang, la fâignéceft trcs-bonnc,&: 
l’on fera vfer à la malade de la con¬ 
fection de lacinthc dedans de l’eau 
deroynedesprez, l’on luyiettcra 
de l’eau fraifehe au vifage, l’on luy 
fera fentir & tirer de fort vinaigre 
parle nez,&rauourcrvn morceau 
de pain trempé dedans derhype-^ 
crasjoubonvin. ' 

A l’hermorragie des narines,ou 
de la matrice, ou des hémorroï¬ 
des, fî clic procédé de l’abondan¬ 
ce trop grande du fang ce qui (c 
connoift en ce que la femme 
groffe n’en eft pas affoiblie, mais 
s’en porte mieux, il ne faut point 
l’arrefter, car il s’en voit quelques- 
vnes aufqucllcs les mois ne laiflent 
pas de coder pendant quatre & 
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cinq mois de leur grofTeflc, &'aux 
autres pendac tout le temps quel¬ 
les portent, mais fi le flux defang 
cft caufc parla débilité & fodjlclTe 
de l’enfant qui ne tire & ne prend 
gueres de nourriture, ou bien par 
racrimdnie des humeurs,qui pro- 
uoque la faculté expultrice à ietter 
le fang dehors, il faut promptemét 
auoir recours au doàc &c expert 
Médecin,car cette indifpGficion 
cft très importante, d’autant qu’il 
s’cnpeuc enfuiurc vn accouche¬ 
ment auanc terme , & mettre la 
mere & l’enfant en danger. 
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Chapitre VI. 

Des remedes particuliers pour les w- 
difpoftions ordinaires qui arriuent 
aux derniers mois de lagrojjejj 'r 
des femmes, 

D. QVclsfont les remédiés parti¬ 
culiers' pour les indirpofii- 
rions ordinaires, qui arriuent aux 
femmes aux derniers mois de leur 
grolTcirc. 

Sont médicaments choifis ^ 
reconnus propres pour ayder^ 
fccourir les femmes dedans les in- 
difpofîtions ordinaires, qui leur 
furuiennent au temps de la fin de 
leur groflefle, comme.: 

Premièrement pour la (uppref- 
fion d'vrinc, qui prouient de ce 
que l’enfant s’appuye & prefle le 
çol de la vcflîe, il faut faire mettre 
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aulidla femme greffe, &luyfaiT 
rédcsfomentaiions aucc delade- 
coiStipn d’oignons de lys blancs, 
malués, guyn:ialucs’,& leurs raci¬ 
nes, pariétaire, violiers de Mars, 
fleurs de camomille, & melilot,fc- 
rnence de lip & dç fencgrccj & du 
marc on en fera des cataplaflnes, 
en y adiouftant dii beurre frais, & 
de 4 graiffe d’oye ou de çanar:En 
fin il faudra fe fer uir de la fonde. 

A la dureté trop grande du’ve- 
tre on vfera de clyftercs doux & 
çommuns,ou de boüülons gras & 
de jus de pruneaux aucç du fuc- 
cre. 

Quant aux enfleures des veines, 
& dcsjambes,commc elles ne pro* 
cedent que de la rétention de pur¬ 
gations, clics fe diflipcront a près 
l’accouchement prochain, cepen¬ 
dant les femmes greffes doiucnç 
garder le lid, ou fe tenir affiles dç- 
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dans vnc chaire , les pieds & Ict 

jambes elleuccs en hauc. 

Enfin refcoulement descauës 
furuenu auparauant le temps dé¬ 
terminé pour 1 accouchement, 
caufé par quelque cheutc, ou pour 
auoir faté,ou icccu quelque coup, 
ne doit pas cftrc négligé, d’autant 
que laccouchcment encft rendu 
plus difficile & dangereux , c’cft 
pourquoylcs femmes preftes d’a- 
couchcr aufqueiles les eaux feront 
cfcoulécs garderont eftroidemét 
le Iiâ:,& vieront du bain, pendant 
quelques iours, enfemble des fo¬ 
mentations rèmollienres, telles 
qu’il a eftc cy-dcuant ordonné, & 
enfeigné pour la (uppreffion dV- 
rinc, & lors de laccoiichement la 
fage-femme luy fera desondions 
rcmolientcs auee huile de lys, 
beurre frais^buille d’amandes dom 
tfÇSjgraiffe d’oye & de canard. 
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Chapitre VIL 

Des remedes particuliers pour les in^ 
difpojttions extraordinaires qui 
piruiennent au femmes pen¬ 
dant leur grojfejje. 

D: /'^Vels font les remedes 
y ^ particuliers pour les in^ 
difooiitions extraordinaites qui 
furuiennent aux femmes pen¬ 
dant leur grolTefle ? 

R. Sont medicamens, dôntles 
dodes Médecins fe feruent, U 
quils ordonnent pour guérir, 
ouappaifer les maladies*violen¬ 
tes qui arriuent extraordinaire¬ 
ment aux femmes pendant leur 
grolTcflejdelquelsnefont point 
de la cognoilTance de la fage-Fé- 
me, excepté ceux que la frequen - 
te pratique leur a donné à con- 
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noiftrc pour la cheute arriuée efi 
vne femme grolTe^ 

D. Quels font les remedes pour la 
theute des femmes grbfles ? 

R. Il faut prompternentles faire 
inetcre au liâ:, quelles garderont 
pepdant neufiours, on leur don¬ 
nera à prendre chaque iour vn 
œuf frà/s.dans lequel on mettra 
fept ou huid germesd’œufsjauec 
demy gros de foye rouge cra- 
moifie,ouviiigtgrains de grai¬ 
ne d’efcarlatte en poudre, qui fe¬ 
ront meilleurs que U foye; puis 
on leur fera des foji\entanons 
auèc du cyprès blanCjmarjolainé 
franche, & tomarain autant dé 
l’vn que de l’autre, amortis fus 
vne poëlle chaude, arroufée de 
gros vin rouge, mis entre deux 
linges deflus le Ventre, au def- 
fous du nombril,que Ion fera 
réchauffer deux ou trois fois ciï 
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vn iourjôu bien on preildra deux 
poignées de rofes rougesjqueroil 
fera boiiiilir quelque temps cn- 
femble, puis on fera des fomen¬ 
tations que Ton réchauffera ôc 
recbangera deux ou trois fois k 
iour. 
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TROISIESME PARTIE. 

Des accidens qui accompaÿîent 
l’accouchement. 

Vels font les acci- 
qui accompa- 
l-accouchc. 

mène. 

R. Sont rencontres qui font plu- 
fîeurs différences en l’accouche- 
menCj aufquelles la fage femme 
donne affirtance/& remedefui- 
uant la pratique des rcgles de 
l’art de l’accouchement. 


3£CT10N 
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S E C T I ON L 
Des différences de taccoHchementl 

D.T^’Où font prifes les dif- 
8 V ferences de l’aGCouche" 
ment ? 

R. De Deux chofes ; La i. dii 
temps, auquel il arriue, ce qui 
fait l’accouchement légitimé, &: 
illégitime: La z. delà figure en 
laquelle ilfefaitjdaù vient qu il 
eft naturel, ou contre nature. 


Chapitre L 

De l'dccouchcment légitimé. 

D*/^Vel efi; raccouchement 
V^iegitime? 

R. C’eft celuy qui Arriue au 
temps, ou au terme .déterminé 

L . 
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par la nature. 

D. Quel eil le temps,ou le terme 
déterminé par la nature. 

R. Oeft le neufiefme mois de 
la grofTelTe, foit au commen¬ 
cement j au milieu, ou à lafin^. 
D. Quelles font les caufes de 
l'accouchement légitimé? 

R. Quatre : La i. le defaut de 
nourriture fuffifantc, qui con¬ 
traint Tenfant de fortir dehors, 
pour la chercher : La z. la gran¬ 
deur &pcranteurde lenfanr,qui 
force la matrice de le ietter de¬ 
hors : La 5. la capacité & gran¬ 
deur de la matrice trop petite 
pour le contenir dauantage: La 
4 -. la violence faite à la mere, ou 
à renfant,Toit par caufes inter¬ 
nes, comme par quelque mala¬ 
die, par exemple fievre aigue, 
conuulfîon,tencrme,& fembia^ 
bl. s,ou par caufes externes, corn- 
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jne, le fon violent des cloches 
ou des canons,vne cheutCjOu vn, 
coup reccu, la puanteur des châ- 
déliés efteintes, & toutes fortes 
de mauuaifes odeurs, &fur tout 
les pallions fortesdelefprit,co¬ 
rne cholere,trifteirc & frayeur. 
D. Quels font les lignes & là 
manière en laquelle fe fait l ac- 
chtment ? 

R.. Sont quand au* neufiefme 
mois de la grolfelTe, l’enfant 
citant arriué à fa perfection, taf- 
che,& s'efforce defôrtirdehors, 
rompant auec force & violence 
les vailTeaux & ligamens auec 
lefqucls il eft attaché à la matri¬ 
ce, & les membranes dans lef- 
quelles il cil enueloppé , la ma¬ 
trice fécondant lelForc de l’en¬ 
fant , ài tafehant de fe def. 
charger de fa pefanteur &dc fdn 
fardeau eftçad &relafche fesH- 
L ij . ^ 
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jbres raembraneufes J ce quican- 
fe grandes douleurs à la femme 
qui eft en trauail, les parties fu- 
perieures du nombril commen¬ 
cent à s. eftreflir ,& celles desen- 
uirons de los barré, & des aines 
às’eflargir,& la fage Femme met¬ 
tant Ton doigt fent lorifice de la 
matrice ouuert, & vnc certaine 
ebofe ronde & dure comme vn 
œuf qui poufre,en apres.les dou¬ 
leurs cohtinuans,& defcendans 
des reins, & 'finiflans en bas aux 
parties génitales,les membranes 
fe rompent, S>c les eaux ramaiTées 
dès vrines, & fueurs de l’enfant 
s’elcoulent en petite quantité, & 
puis en plus grande abondancct 
Et en fin il fort du fang aqueux, 
gela matrice s’ouureeqtieremét 
pour donner pafiage à lenfant. 
D. Toutes fortes de douleurs qui 
furuiennent aux femmes prelfes 


àts accid. quiprecedent baccoHc. j 
<î’accoucber,font elles toufiours 
lignes de l’accouchèment pra- 
chain? 

R. Non, d'autant que fouuente.-' 
fois elles relfentcnt des grandes 
douleurs dedans le ventre, qui 
font caufées par quelque déuoye- 
ment ou flux de ventre, qui les 
veut prendre, ou quelque coli¬ 
que pour auoir mangé quantité 
defruiélscrudspendâtleur grof- 
re,oupour s’eftre expofées à l’air 
trop froid. . 

D. Quelle différence y-a t’il en¬ 
tre les douleurs pour accoucher, 
&autresdouleurs,le vray, ou le 
faux trauail? 

Pv. Ceftquelesdouleursdedé- 
uoyementdevcntre,oude coli¬ 
que font errantes, ôc font corne 
vne barre au trauersduventre,^.: 
sadouciffent,6i ceffent en met¬ 
tant deffus des linges chauds,& 
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y faifans des fomentations car- 
niinatiues; c’eftàdire propres à 
difToudre&chafTcrles vents, où 
faifant J)rendre à la femme r n tra* 
uail de^ clyfteres de mefme vertu; 
mais 11 les douleurs font pour ac- 
coucbcr,ces remedes au contrai¬ 
re les augmentent,«Sc haftent lac- 
couchement. 


CHA..TKH II. ^ 

TDc l'accoHchement illégitime ^ ^ de 
l'auortemem. 

D./^Vel cft l’accouchemcnt 
^^illegitime ? 

jR.Ceft celuyc[ui arriuehors du 
temps de l’accouchement légiti¬ 
mé. 

D. Combien y a-il de fortes 
d’accouchement illégitime? 

R. De deux fortes : Le premier. 



des acctd. (juiprecedent hccoucÂsj 
cfti’acçouchemenc auanttermej 
dit auortement : Le t. ell l’ac- 
couchcméc apres le terme qu on 
appelle accouchement tardif. 

D. Q^clçft l’aviorrement? 

R. C eft vn accouchement qui 
arriue auparauant le ncuficfrnc 
mois de la grolTefTei 
D. Combien y a il de fortes da- 
uortement? 

R. De deux fortes; Le/, eft quad 
l’enfant eft vital : Le z. quand il 
n’eft pas vital- 

D. Quel eft laiiortement vital? 
/<. C’eft celuy auquel il n’aift vn 
enfant qui a, ou à pu auoir vie. 

D. Qi^el eft l’auortement non 
vital? 

R. C eft celuy auquel il n’aift vn 
enfant qui n’a , ou na pu auoir 

vie. 

D. Combieny-a-ilde fortcsd’a- 
uortcmentvitalî 

L iiij 
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R. De deux fortes: Le i. cft vi¬ 
tal parfait; Le ^.eftvital impar¬ 
fait. 

D. Q^el eft raeçouchemcnt 
auant terme vital & parfait? 

R. C’eft ceîuy auquel il n’aift vn 
enfant qui peupviure aaged’hô- 
me, 

D. Q^el-eft l’auortement vital 
imparfaid:* 

R. C’eft çeluy auquel il naiftvn 
enfant qui a vie j mais qui ne peut 
pas viure aage d’homme, ains 
feulemetjVn, deuxjpu trois iours, 
vne femaine, vn mois ou deux 
plus ou moins; & c’eft fous cet¬ 
te différence d’accouchemenç 
que peut eftre mife celle des pe¬ 
tits auortons qui naiffent morts, 
bien qu’ils ayent eu vie. 

D. Depuis quel temps l’auorte- 
ment non vital peut-il arriuer ? 
g.. Depuis le feptiefme iourd’a* 


des accîd. quij^recedent taccouc. r 
près la conception iufqucs à la 
formation parfaite de l’enfant, 
&:fous cette différence d’accou^ 
chement eft comprife celle des 
embryons, des faux germes, & 
quelquefois de la mole. 

D. Depuis quel temps l’auorte- 
ment vital imparfait peut-il ar- 
nuerf 

K, Depuis la formation parfaite 
de l’enfant iufques au commen¬ 
cement du feptiefme mois de la 
grofTeffe. 

D. Depuis quel temps l’auorter 
ment vital parfait peut-il arri- 
uer? 

R. Depuis le feptiefme moisiuf- 
ques au commençemenr du ncu- 
fiefme. 

D. Quelle eft la caufe qui fait quç 
les enfans nés auparauant fept 
mois neyiuem pas aage d’hom¬ 
me? ~ 
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R. C’cft d’autant qu’ils n’ont pas 
pas encoi'cs acquis leur perfe- 
(Stion en tous leurs membres, & 
qu’ils font tropfoiblcs, & infir¬ 
mes; car l’on voit quelquefois 
dcsauortonsenticrcmentpetits, 
& en forme de boule &de grains 
de raifins, d’autres de la longueur 
d’vn doigr,ou l’on peut voir tou¬ 
tes les parties formées,& d’autres 
qui ont la futurccoronaleentr'- 
ouuucrte, la bouche, les yeuxj& 
Jer oreilles bouchées, comme 
aufii le conduit du fondement, 
les doigts des mains & des pieds 
collez J les os efeartez, & fi mol- , 
lets, quils n’ont aucune dureteb 
En fin fifoibles & debiles qu’ils 
nepeuuent long temps fuppor- 
reries injures de l’air, & prendre 
nourriture hors du ventre de leur 


D.Quellc cft la caufe qui fait que 


desaccid.qui^recedentl'accouc. lyi 
les ehfans nez depuis fept mois 
viuent aage d’homme? 

R. C’eh qu’alors ils ont toute 
leur perfedion requife, les en- 
fans ne demeurans dedans la ma¬ 
trice iufqucs au neufîefmemois, 
que pourfe fortifier- d’auantage. 
D. L’enfantnéahuidmois,eft- 
il autant vital, que celuy qui eft 
né à fept mois? 

R. Oüy, par ce que l'enfant né à 
huid mois cft autant & j^l 
fait, que celuy qui eft né a 
qu’il n’y a que leur foih 
infirmité, qui fe peut rencontrer 
auffi bien & non pas plus en 1 vn 
qu’en l’autre, qui les.puifTc em- 
pefeher de viureaagc d’homme. 
D. Quelles font les caufes del’a- 
uortement? 

R. Sont les mefmcs, celles de 
l’accouchement legitirne, fça- 
uoir le defaut de nourriture, la 
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grandeur & pefanteiir de Ten- 
fanc, la petitelTe de la matrice, 
vne violence furuenuë par caufe 
interne, ou externe 5 mais auec 
différence de plus,&: moins fui- 
uantlëftat de la itiere, de la ma¬ 
trice, ou de l’enfant. 

D, Quelle eftcètte différence de 
plus & moins? 

R. C’eft, comme quand fur le 
commencement, ou fur la fin du 
temps de largroûeffe il furuienc 
à lamere vne maladie legercj ou 
vne clieute médiocre ou qu’elle 
re(joit vn coup peu violet,il arri-» 
ne auortement, ou açcouchemét 
légitimé : car pour lors l’enfant 
tient fort peu à la matrice, ce qui 
ne fe peut pas faire au milieu de 
lagroffeffe, que par vne clieutc, 
ou vn cou^bien violent, d’autat 
que l’enfant eft fort attaché. De 
mefmcfi la grandeur de fenf^t 


des accid. qui precedent l*accouc.iyj 
eft telle au fîxiefme mois qu’elle 
ne puifTc eftre contenue dedans 
la matrice , elle eft caufe auffi 
bien de l’auortement, que de 
raccouchcmcnt legitime^Êt ain- 
iî.des autres eaufes. 

D. Quels font les lignées de l’a-’ 
uortement? 

R. Sont grandes douleurs de 
reins,flux, & perte defang,qui 
dure quelquefois huiâ: ou dix 
iours, maladies grandes Sc vio^- 
Icntesque l’on voiteftre de foy- 
mefme aflez apparentes pour 
caufer auortement de plus vn 
auortement palTépeut bieneftre 
vn ligne d’vn auortement fui- 
uant, car quand la nature a pris 
vne fois vn ply , elle a bien de la 
peine à fe remettre en fa prernic» 
re difpolition. 
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Chapitre IïI. 

T^c l'accouchement tardif. 

D./*^VeI cft l’accoucliemét 
" * ^tardif? 

R. C cicceluy qui arriueapreslG 
neufiefmc mois de la grofleire. 
D.Combien y-a-il de fortes d’ac- 
touchement tardif? 

R. De deux fortes : Le i. cft ordi¬ 
naire: Le Z. extraordinaire. 

D. eft l’accouchement tar¬ 

dif ordinaire ? 

R. C eft celuy qui arriue plus or¬ 
dinairement au dix , & onzief- 
me mois delà grofl'elfe. 

D. Quel eft l’accouchement tar¬ 
dif extraordinaire ? 

^uy qui arriue au dou* 
ze, treize, quatorze eu quinze 
.mois ôc plus de la grojdelfej ce 
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quicftchofe fore rarcj^: extra¬ 
ordinaire. 

D. L’enfant pcuc-il cftre natu¬ 
rellement retenu dedans la ma¬ 
trice, depuis le ncuficime mois 
palTc, iufques au 10. Ii.ii. 13./4. 
i;. mois, deux ans, & plus 
R. Oüy fans difficulté quelcon¬ 
que, d’autant que fuiuant la for¬ 
ce, ou la'debilitéde lafemence, 
la chaleur vigoureufe , ou lan- 
guiffiântc de la matrice, la bonne 
ou mauuaife complexion de la 
femme groire,produilantpeu ou 
beaucoup de lang pour la nour¬ 
riture, ôi accroifficment de l’en¬ 
fant , il peut pluftoft, ou plus 
tard acquérir fa perfedlion, &c 
élire ainli retenu dedans le ven¬ 
tre de fa mere moins, ou plus 
de temps ,& iufques à 10,, 11.1i.13. 
14. 15. mois deux ans & plus; ce 
qui eft aulTi tres-bien confirmé 

5 J -, 
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par l’experience enplufieurs ex^J 
plesj&hiftoires fans aucunefuf- 
picion de fraude ou tromperie^ 
tres-bien remarquées &approu- 
uéespar les dodes & fçauans Me-* 
decins non fufpeéîs, ny preue- 
nuS j dont on peut voir les rai¬ 
forts tres-amplement defduites 
& expliquées jenfemble les obie- 
étiorts, 6l Icsrcfponfes en mon 
Efcliolc naturelle. 

De forte J que dedans ces ren¬ 
contres le iugement dépend en¬ 
tièrement & feulement de la 
confiderat-ion delà complcxion 
de la fernme groirej&r des circon- 
ftances de la grolfelfe. 

D. Quelles font les caufes de l’ac¬ 
couchement tardif ? 

R. Sont la débilité delafemen- 
ce, la cjialeur languilTante de la 
matriccj & la foible complexion 
de la femme grolfe, qui engen¬ 
dre 

' i* 


desaccid. c^uï accom^dgnent l'acc, 
dre peu de fang pour la nourri-^ 
turc, &pcrfe^iondc l'cnfant. 
D* Q^ls font les fignes deiW 
couchcnicnt tardîf> 

R. LagrofTefle confiante par Tes 
iîgncs certains depuis le neuiîef^ 
inc mois,le mouucment appa¬ 
rent de l‘cnfant,la difpoiîtioii or¬ 
dinaire, bonnet faine dela.mc.^ 
re, fans aucuns mauuais acci^ 
dens. 


Chapitre IV. , 

De i’accouchement natureU 

R. Vel eft raccouIièmenÊ 
naturel f 

R. CeftccJuy qui fc fait en la fi;- 
gurc naturelle. 

D. Quelle eft la figure naturclle^^ 
R. C’eftquandl’cufanr fort pre- 
fentant la telle la première,la fa- 

M: " ■ ’ 
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ce tournée vers le dos de lamc^ 
repayant les jambes en haut, & les 
bras couchez fur les cuiffes , fui- 
uant immediâtemét apres que les*' 
eaux font percées. 

D.Combien y-a-il de fortes d’ac¬ 
couchement naturel ? 

R. De deux fortes ; Lei. facile,le 
Z. difficile? 

D Quel eft l’accouchement faci- 

R. C’eft ccluy qui fc fait en la fi¬ 
gure na'tuiellc, &: auquel il ne fc 
rencontre aucun mâuuais acci¬ 
dent. 

D. Quelles font les caurcs,&les 
fignes de l’accouchcmét naturel 
& facile • 

R. Sont les mefrnes que de l’ac¬ 
couchement légitimé. 

D. Q^cl eft l’acouchcmcnt dif¬ 
ficile? 


desaccid. qui accomp. Uccouc. tjp 
R. Ccft ccluy qui fc fait en la fi¬ 
gure naturelle,mais auquel il fur- 
uient plufieurs mauùais accidés. 
D. Combien y a-il de fortes d’acr 
couchcmcnt difficile? 

R. De trois fortes : Le i. eft celuy 
auquel il fc rencontrent des mau- 
uais accidens caufezpar les indi- 
fpofitions de la merc, Lc z.eft ce¬ 
luy qui cft difficile à caufe des in- 
difpofitions & vices del’enfant- 
Le3 cftceluy qui eft difficile à 
caufe des vices des paffages, 


Chapitre V. 

Pesindifpojttionsdela mere, qui ren- 
- dent l'accouchementdifjïdle. 

D. Vclles font les indifpo» 
fitions de la mere qui 
rendent l’accouchement difiiâ- 
le? 
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Ki Sont!.il cftanttropieuftCjbli 
délicate elle ne veut s’efforcer a 
poulTer dehors l’enfant, z. Si clic 
(cft fl foible & abbatuc quelle 
fcmble eftre comme morte, foit 
pour auoir fouffert de trop lorjr 
gués, & grandes douleurs, de la 
faim,^ autres necefïkçz,ou quel¬ 
que grande perte de fang, pour 
auoir efté trauailleç de quelque 
fièvre lente, ou aigu^- J. Si pen¬ 
dant font trauail die cft attaquée 
dVne colique > ou d’vn /dcuoye- 
ment de ventre. 4. S’il luy fur- 
uient quelque triftcire,&fafche- 
rie,ou fi dedans là chambre, il a 
quelque perfonne qui luy caufe 
dé la honte, ou du dcfplaifîr. . 
D. Quels font les fignes de l’ac¬ 
couchement difficile à caufe des 
indifp ofitions de la merc ? 

R. S ont I. Si les'douleurs font 
fore lentes, ^ Si^*: 




iesaccîd. quîaccomfagnen ibdcf. iSî 
apres longues intcmallcs.i.Qi^âdl 
les douleurs finilTentvcrsIe dos, 
& non en bas vers les parties in» 
ferieures. 3, La|deliGateffe, foF 
blefle, maladie, trifl:e{Fc,& au-î! 
très accidens allez apparens de 
foy y font cognoiftre l’accour 
chement difficile, & fes caufes 


Chapitre VI. 

Des wdifpoftions y ^ vkes de ten¬ 
fant mi rendent l*accon- 
chement difficile, 

D. /'"^Vclles font les indifpo" 
V ^ filions & vices de l’en¬ 
fant qui rendent raccouchcment 
difficile f 

R. Sont I. fi l’enfant cft fi foible, 
qu’il ne puifle rompre les mem¬ 
branes dans lefquclles il eft ci^ 



uelopè. 1. S’il cft trop grand, 
ayant la teftc.trop groüc, & les 
efpaulcs trop larges. 5. S’il a le 
nombril entortillé à l’entour de 
foncoljou de quelque atitre par¬ 
tie de fon corps. 4. 5 ’il n’eft pas 
(cul y ayant deux gémeaux, ou 
plufieurs enfans s’efforçans tous 
cnfemblc de for tir, ne s’emp/cf- 
chantainfîl’vn l’autre, 5. S’il/s’eft 
fait fuperfaction, s’il y a quelque 
faux germe, ou mole, ou quel¬ 
que monftre^ conioindement 
auec l’enfant, qui fe prefentent 
au palTage. 

D.Qi^lles font les caufesdes in- 
difpofitions & vices de l’enfant 
qui rendent l’accouchement dif- 
lîcille? 

R. Sont 1. DelàfoiblelTcde l’en¬ 
fant, la débilité de la fcniencc,les 
maladies internes, & externes de 
kmere, les potions, & 
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tionsprifcntpendantla grofTef- 
fe, les frequentesfaignéesdeieuf- 
ne, & la mauuaifc nourriture, 
De la vicieufe formation des 
parties, la trop grande abon¬ 
dance de la fcmcncej & l’erreur 
de la faculté formatrice. 3. L’en¬ 
tortillement du nombril peut 
cftre caufe par les mpuucmens 
violens de l’enfant. 4. La plurali¬ 
té des enfans par la grande quan¬ 
tité & force delà femence.. 5. La 
fuperfœtion , le faux germe, la 
mole, &lemonftre cofiioinctc- 
ment auec l’enfant proccdétdVn 
trop grâd plaifîr r^ccu en vne fé¬ 
condé coniondioà, de la débili¬ 
té ou corruption de la femence. 
D. Quels font les lignes des in- 
difpolitions & vices de l’enfant 
qui caufent l’accouchement; dif¬ 
ficile ? 

R.Sôt,i.Si les douleurs font létes. 

M iii 
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1, Si Tcnfant s’efiforcc, & fc incuf 
peu, oupoiut du tout. 3.Quand 
les parties font trop grades , trop 
grofTes.ou trop larges, les parties 
inferieures pioches des aines, & 
dés os barrez s’eflargiiÇnr, & 
s’eftehdentfortj&touteroisl’eri- 
fantrie fort pas,de mefme fl l’enr 
fan t eft entortillé auec fon nom-, 
bril. 4. Quand il y a plufieurs en- 
fans , ilseft fait fupcrfœtation, 
ou qüad il y a quelque faux ger¬ 
me , vne mole ou vn monllrc 
coniointement auec l’enfant, U 
fagC' femme intelligente, & bien 
experte rccognoift aifement la 
caufedelempefchementcn fon- 
danrauec le doigt dedans lama- 
rricG, & obferuantlc mouueméc 
■de l’enfant, enfemble la deten^ 
lion, & i enfleure du ventre de la 
femme. 
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Chapitre VII. 


Des indif^ofttionSy et* 'vices des pap- 
fagesqai rendent tcydccouchement 
di^cile. 


D. 


Q VelIes font les indif- 
pofîtions & vices des 


palTages q^ui rendent l’accouche^ 
ment difficile? 

R. Sont, 1, quand les membra¬ 
nes font fi erpaifTcs, & fi dures, 
quclcnfantne les peut ipas rom¬ 
pre pour fortir. i. Quand la ma* 
trice n’a pas vne droite fîtuation, 
ains eft de trauers, ce qui fairque 
fon orificeeftrerèrré,& que l’en¬ 
fant ne peut pas direjftemerit ten¬ 
dre en la fente. 3. L’efirecilTcmet 
de lorificcducol,de la matrice, 
&de la fente. 4. La maimaife 
conformation & difpofiripn des 

\ /; 
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os coccyx, ou de la queue eftant 
bofTus, & non caucs en dedans, 
diftahs & eüoignez dclosfacrc, 
les os barrez & des haches, cftans 
fimaldirpofez qu’ils rendcntlcs 
palTages fi eftroitÿ', qu’ils demeu¬ 
rent boucher. J. L’cfcoulement 
des eaux pluftoft qu’il ne failloit, 
û bien que les paflages qui doi- 
uenteftre humides, ^ glilTans, 
fontfecs & arides, 
t). Q^lIes font les caulês des in- 
difpofitions & vices des palTages, 
qui rendent l’accouchement dif- 
ncile ? 

ÎV. Sont, I. de l cfpaifleur & dure¬ 
té des membranes, la vifeofité de 
lalemencc dont elles font faites, 
& la trop grande chaleur de la 
matrice qui les endurcit, i. Delà 
inauuaife fituation de la matiicc, 
le vice de fa première conformar 
5105 & fituation. 3. L’eftrccif- 


ies accïê. qui accomp. l'accouc. 
femenc de l’orilicc du col de la 
matrice & de la fente, peut eftrc 
caufé de la dureté des os qui fc 
contra de par laagc, comme il fc 
yoît aux filles auanccesfur l’aagc 
qui fe marient. 4. La mauiiaife 
conformation & difpofîtion de 
l’os facré, des os coccyxj des os 
barrez,&dcs hanches,prouient 
du vicc.de la femencc, & de Ter¬ 
reur de la faculté formatrice. 
5 -L’efcoulemcnt des eaux eft cau¬ 
fé des violens monucm;ens de 
Tenfantj & quèlquesfois par Tim- 
prudencc & malice des fages fem¬ 
mes, perdant &rompant par mé¬ 
gardc auec leur ongle, les mem¬ 
branes dans lefqueUes elles font 
contenues,ou cxprclTcmentpour 
hafterl’accouchement, fçaehant 
cftre appeliées pour aller afiiftér 
quelque autre fcmme,pcut-cftrc, 
plus riche, de plus grande con- 
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<îition,cn (on accouchement^ 

D. Quels font les (ignés des in- 
difpofitiohs & vices des paflages^. 
^ui rendent l’accouchement àf- 
fteile? 

R. Sont, 1. de refpai(reur,&dure¬ 
té des membranes, quand apres 
plufieurs'grandcs &c fortes dou¬ 
leurs de la merej&plufîcurs mou- 
uërnens violens de l’enfanr, les 
eaux ne font point cfcoulées. 
z.La mauuaife fîtuation de la ma¬ 
trice cft rccogneuë par la fage- 
Femmeen la touchant du doigt, 
&:par Icmouuement de l’enfant 
qüiparpifl: dauantage à l’endroit 
vers leqüelelle eft (îtuée & tour¬ 
née. 3. L’eftrecilTemét fc manife- 
fte de foy mefrne en touchant du 
doigt lof ifice, & le col de la ma¬ 
trice & de la fente : & s’il y a quel¬ 
que tumeur ou cxcroifTance de 
chair qui eh foient la caufcicom- 
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me la diftcnfîon, l’cnfleurc & du¬ 
reté du ventre font cognoiftre s’il 
y a des excrcmens retenus & en¬ 
durcis , ou s’il y a des vents qui 
roulIcnt& vaguent dans les incc- 
Hins^ ainfî lauec la fonde l’on 
fent s’il y a quelque pierre dedaiis 
la veffie, quipre(re&bouche les 
pa/Tages. 4. La mauuaife confor¬ 
mation & dilpofîtion des os coc¬ 
cyx , de l’os facré, des os barrcZj> 
des hanches, cnfcmble l’efcou- 
Icment des eaux, & la feicherefle 
des paflages fe defcouurent an 
doigt &àl’<xd. 


Troifiefme partie 


ho 


Chapitre VIII. 

Del'i^ccouchment contre naturel 



Vel cfl: rAccouche¬ 
ment contre nature ? 


R. Cefteeluy qui fe fait en toute 
autre fa(jon& ligure qu’cncellc 
de l’accouchement naturel ? 

D, Combien y a-t’il de fortes 
d’accouchement contre na¬ 
ture? 

R. De trois fortes. La i. fe prend 
des differentes figures aufqucllcs 
plufieurs enfans fc prefententen 
raccouchcment. La z. des diffe¬ 
rentes parties que Tenfant pre- 
fente. La ]. de la chorde du nom¬ 
bril , & de larriercfaix fartant 
auparauant l’enfant : tellement 
qu’il y a vingt fortes de façon» 
ou figures, efqucUcsfcpeutprc- 



iesaccid.qHt accomp. hccoucc. îÿ 
fcntcr vn enfant pour forcir en 
l’accouchement contre nature. 
D. Quelles font les caufesdel’ac- 
couchcmenc contre nature ? 

R. Sont, 1. là grande eftenduë de 
lamatricc. 2. Les grandes & extra* 
ordinaires douleurs delà mere,qui 
font, qu’elle fe tourne tantoft 
d’vn collé, & puis d vn autre, que 
ta ncoft elle fe leuc, puis à l’inflant 
fe recouche. 5. Les nïouucmcns 
Violens de l’enfant, s tlForçant de 
rompre les membranes trop dures, 
ou de forcer les paffages trop 
cftroits, 

D. Quels font les lignes de l'ac¬ 
couchement contre nature ? 

R. Sont les lignes de la pluralité 
des enfans dedans la matrice, 
a. Les douleurs grandes & extra¬ 
ordinaires de la mcrc. 5. Les 
mouuemens violens de l’enfant. 

Lafagc femme en touchant la 
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femme en trauail , rccognoîft aî- 
fémenc laccoucliemcnt contre 
nature. 

D. Quelles font les differentes fi¬ 
gures aufquclles fc prefentent ch 
laccouchement plufîeurs enfans 
contenus dedans la matrice ? 

R. Sont, I. quand deux gémeaux 
prefentét cnfemblela telle la pre¬ 
mière, a. Ou quand Ivn prefente 
la tefte & l’autre Icspicds.5.0u en- 
fcmbliê les-pieds les premiers. 
4. Ou les m àins les premières. /.Ou 
i’vnvn pied, l’autre vne main, 
î). Quelles font les differentes 
parties que l’enfant preicntc en 
l’accouchement contre nature ? 
R.Sont premieremét. Les parties 
ployantes, fçàüoir la tefte, les 
mains & les pieds. 2, Les antérieu¬ 
res, ou de deuan t, comme la face, 
la poidrinc, le ven tre, le nombril. 

Les pofterieurcs, ou de derrière, 
f^auqir 


desdcciâ.qul dcèom^, hccbuc] 
içauoir les cfpaulesyle cîos,les ïcC- 
fcs.4. LeslatcraieSjChj de coftc,qui, 
fontlescoft«s, ouleshaxiehes jfî: 
bien que l’enfant peut ptefentei 
pour forcir, i. ba tefte la premiè¬ 
re, mais plus penchante d’vn cofte^ 
que d’vn autre, i. Les deux mains 
les premières, j. Vne mâiii la pre- 
micr’ejayant les pieds eftendus de ¬ 
dans lamaÉricc. 4. Les deux pieds 
les premiers, ayant les mains fur 
fes cüiflc's. J r tes deux pieds les . 
pi-emicrspayant les bras eftendus 
en haut. 6. Vn pied le: pfemier ^. 
ayant, les mains fur fes ; cuifTes.. 

7. Vn pied le premiér J ayant les 
bras en haun 8. Les piçds _& les . 
mains ioiiELt'^s çnfemblè. 9^ La face 
la première, io. La ppidtrine & le 
ventre les premiers, i k Vne, ou les , 
deuxcfpaules. n. Le dos ayant les, 
pieds & les mains eftendus en 

haut. 15. Les feffes les premières* 

- 
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I4. Lc coftc, ou couché de traueri ' 
dans le corps de fa merc. i <;Qmnd i 
la corde du nombril ÿ &! arriere- 
faix fe prcfcntenü 'les premiers î 
pour fortir auparauanc lenfanr. 


^ E C^ T ION I X 

De la pratique des Réglés de 
- ■ . dehjîiccQSichement. 

D. ^ Vellecft là pratique des 1 
^ Réglés ■ del'^rr l’Accou- 
chemenc?; ‘ 

R. OeftlVfagcdeis préceptes en^ 
féignans les façons â^-Iamaniercj ; 
cnfemble les remedes necelTaires ' 
pour aider & affifter vne femme 
en Ton aCcouGiiement légitimé/^ 
ou illégitime j natufelou contre 
nature.;, 



des iiccid. qiii accompagnent hccl ' ï^| 


Chapitre l. 

De la praêîique des réglés enptgmht 
la maniéré d’aj^ijler 'vne femme 
en l'accouchement légitimé, 

D. QVelles font les rei'gks ou 
préceptes enfeignant la 
maniéré d’aiïifter vne femme en 
l’accoucliemcnt légitime ?. 

R. Soiitlesvingt reiglesou pré¬ 
ceptes fuiuanS. Sçauoir, 

I. Lafagefemmc cftant appelléc 
pour aider & affifter vne femme 
en fon accouchement, ny dort 
iamais aller delgarnie de eifeaux 
.iiydefil, . ’ 

Eftant introduire auprès delà 
femme qui eft entrauail j ellefe 
doit informer d’elle de l’eftat de 
fa groircJ(re,& de fes doule.urs,ou 
bieri des aififtans, h elle eft da^ 
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Vne dirpbfition fi maumifc^ 
qu elle ne la puilTe elle mefme dé¬ 
clarer, afinderecognoiftre fixs 
douleurs qui fie prcrcnteiit, font 
pour accouciier ou non j & telles 
que font celles d vn vray, & non 
dvn fauxtrauail. Si l’accouche¬ 
ment fera légitimé , ou illégiti¬ 
me, natuieljôu contre nature, ce 
qu elle fera confiderant lesfignes 
particuliers de chaque accouclie- 
-ment V . 

3. Elle infinueca doucement de¬ 
dans le col de la: matrice fon 
doigt, auquel elle n’aura bagues 
ny anneaux , & dont l’ongle fera 
couppefortpres, ôc qu elle aura 
aupai auant b otté de beurre frais, 
ou d’builc d’amandes douces, 
pour fonder & voir fi l’accouche- 
mentcftproche: ce qu’ayant re- 
cognu, elle encouragera la fem¬ 
me en trauail, luy donnant efpe^ 


^esaccîd,qmaccompagner(Tacc. 
rance d’eitre bien toft deliurée. 

4. Elle fera donner ordre à ce que 
lair de la chambre foit temperé, 
fur tout elle fera euiter le froidy 
faifant tenir les portes & les fene^ 
ftres bien clofes fermées, n’y 
ayant rien qui retarde dauanta- 
ge l’accouchement & le reh de 
treS'dangereux que l’air froid, 
faifant referrer les parties géni¬ 
tales qui fe doîucnt ouurir &el^ 
largir pour donner palfage à l’en¬ 
fant , & le contraignant de rc- 
naonter en haut, &de luffoquer 
ainfî la mcrc. 

J. Elle fera fortir de la chambre, 
les ieunes femmes qui n’ont 
point cncores erprouué les tra- 
uaux de l’accou chement, qui ont 
accouftumé par leurs clameurs & 
par leurs cris d’abbattre le coura¬ 
ge des femmes qui accouche nt, 
donc âulîi elles conçoiucnt des 
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apprehenfîons fî grandes fur leur 
accouchement aduenir, qu elles 
en reffentent puig apres de tres- 
fafeheufes incommoditez5 com¬ 
me aulïitputes autresperfonnes 
q^ui peuuent caufer du dclplaifir 
iO^ 4^ la honte à la femme entra- 
mil. 

6 . Elle fera aufïi tenir preft quel¬ 
que boüillon ou Gofommé auec 
quelque iaunc d’œufs-frais pour 
faire prendre à la femmeen tra- 
tiaifs’jl dure trop long-temps,ou 
l^icn incontinent apres fon acr 
couchement, cnfemble tous les 
linges & hardes necclTaires, tant 
à la femme apres Ton accouche¬ 
ment, qu à l’enfant, apres fa naïf-, 
lance, 

,7. Quand raccouchcment fera 
proche, les eaux eftmt percéeSjOu 
prcftes àpercer, l’orifice de la ma- ' 
îfiçe cftant ouuert, & l’enfant 


des ^ccid. cjut accompagnent hcc. 
prefen tant au palTagc, ou au cou4 
ronnement,la fage temmc fera fî- 
tuer feoir la femme dedans la 
chaire propre aux aecpuchcmens', 
QU dedans le lid, quieft lèlieulc 
plus commode ôc le plus,feur,mais 
de forte qu elle nefoic.pas du tout 
à la renuerfe^ny dcbout^aihs ayant 
Je dos aucuficmcnt efleué, afin 
que la respiration en foit plus li¬ 
bre.' 

S. Mais elle ne fera pas iïtucr & 
mettre dedans le liâ:, les ieunes 
femmes délicates fur tout en 
.leurpremier accouchement, qui 
feignent à sciForcer, & laiffent 
pafier légèrement leurs douleurs, 
les petites femmes grolfes &graf- 
fes, & celles qui ont la poiélrine 
trop eftroite & relTerréc, ôc qui 
ont grande difficulté de refpira- 
tiou: car eftans dedans le lié! elles 
font en danger deftre fujfoquéesi 

N m 
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^ dépérir auec leur enfant : auiïi 
celles (|ui ont mal de reins, ou qui 
font tourmentées de la colique, 
parce qu a peine s y pcuucnt elles 
tenir : c’eftpourquoy elle les fera 
jnettre-dedans la chaire, ou bien 
clleies fera appuyer des bras fur 
le bord d vn lid, ou d’vn bane, 
tou fur vue table bafle.furlaquellc 
f aura efté mis yn oreiller, & met¬ 
tre les genoux fur vn fiege bas, 
aufli garny dVn oreiller, car la 
femme éftant en cette fîtuation, 
la pcfantcur de l’enfant excite la 
faculté cxpultricc de la matrice à 
fedefeharger, & fenfant a plus dç 
facilité à féjetter dehors. 
p. Si l’accouchement retarde les 
douleurs eftans trop lentes Sc pe¬ 
tites , il faudra faire pourmen^r 
dedans la chambre la femme en 
traüail, fouftenuë par delfous les 
bras parcieuxperfonnes fortp & 


des Mcîd. qui accompagnent l'acc. t oî 
robuftes, fur lefquelles elle sap- 
puyera quand il luy furuiendradcs 
douleurs .* carie mouuemcnt mé¬ 
diocre ôc la pourmenâde,diucr cif- 
ient 3c adôuciflcnt Texccz des 
douleurs du trauail, Si la fituation 
haute & droite de la merc, auec la 
pefanteur de renfant/aduancent 
1 accouchement. 

10. Ce fera vn de la pruden^ 
ce de la fage femme, de permettre 
à la femme en trauail de crier rac- 
dioerement, & non pas de forte 
que puis apres elle fou toute en- 
roüée , dàutant qu’en criant les 
mufcles du diaphragme s’abbaif- 
fent,&aident à aduancer l’aecou- 
^ chemenr^comme dcnc la pas te¬ 
nir en relie contrainte qu’elle n’o- 
fe (e remuer , parce que les dou¬ 
leurs de laccoucheraent font 
quelquefois h grandes, qu’il cfl: 
impoÆble Ce pouuoir touhquis 
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îeniren .vne mefmé place, là 
fTontrainte les rendant puis apres 
toutes de/rompuës. 
jr. Pour foulagcr les doulciirs du, 
crauail, il n,c fera pas mal à propos 
de, faire mettre vne elaize ployce 
«n double de la largeur dVnede» 
inie aulne fous les reins tirant en 
bas, qui lors de la douleur fera 
loùflcuée par deuxperfonncs for¬ 
tes y s’accordant en mefme temps 
à foufleuer tenir ferme 1 elaize j 

donc f on fe gardera bien d’vfcr cft 
celles qui feront fuiettes au mal de 
reins, de peur de l’augmenter en 
les preflanc trop fort. 

II. LVn des plus importantes rei- 
gles & maximes, que doit obfcr- 
Merlafagefemme, eftde prendre 
garde de ne pas imprudemment 
mettre vne femme en trauail au-' 
parauant le temps deftiné par la 
& queles %ncs ççrci^iàs 


def occîd.qui accomp*l’accouc. 205 
&euidens ne paroifTent, carfai^ 
fant antremenc elle met en tres- 
grand danger & lamere & l’en¬ 
fant. 

IJ. Toutes chofés cftant bien 
difpofées. L’accouchement arri- 
uant à Ton temps & à terme légi¬ 
timé , en la façon Sc figure natu* 
relie J les paflages eftans bien li¬ 
bres, & fans aucun empefclie- 
ment, les eaux eftans percées & 
écoulées, l’enfant fort a l’inftant 
la tefte la première, les bras,& les 
mains couchez fur fes cuilTes, & 
les pieds en haut, à lots la fage- 
Femme le doit receuoir en fies 
mains, ôc lattirer au bord du 
lid, luy eouurir la tefte, ôc l’e- 
ftomach, puis couler fa main du 
long du nombril & receuoir, ou 
tirer douçeinent l.’arriercfaix,qui 
fuit immédiatement apres Icn^.- 
fant dans les açcouchemeûs na^ 
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cureis, & ordinaires. 

14. En apres elle bouchera la 
femme auec vn linge^puis liera le 
nombril de l’enfant auec du fil 
oufoye en plufieurs doubles 
bien torts, à deux doigts prez du 
ventre, & trois doigts au de là dc' 
la lieure elle le CQupera 

15. S’il eft trop gras-elle le fer¬ 
rera dauantage, afin que la veine 
ioit bien ferrée, & tournera le 
iil deux fois, le noüant aulTi 
deux fois; lînon elle ne ferrera 
pas tant la ligature, d" peur que 
la partie rcûee, de ce qui aura 
çfté coupé, ne tombe pluftoft^ 
qu’il n eft requis, auflî ede ne fe¬ 
ra pas la ligature trop lafehe, 
craiare que le lang ne s’efcoule 
des va^lTeaux ombilicaux , où 
du nombril, & que lair n’en¬ 
tre dedans Je ventre de l’enfant. 


qui aççompagnemïaccouch. zéj 
i^. Mais il le nombril cft trop 
defliéjOu delTeiehc, il ne le fau¬ 
dra pas trop ferrer, de peur quil 
ne fe coupe, & quele (angne s é- 
coule par le nombril de f enfant, 
&:filaveineeft beaucoup pleine 
de fang il la faudra dégorger afin 
qu’il ne fé corrompe, & ne Te 
tourne en pus, ce qui l’empcl- 
x;heroit de tomber puis apres, % 
cauferoit plufieurs & très granr 
desincpmmoditez à l’enfant. 

Î7. Le nombril eftant lié, & 
coupé trois doigts au delTous la 
ligature aueede bons cifeaux, iî 
le faudra enuelopper d’vn linge 
en double trempé dedans de rhui- 
Je rofic, ou d'amandçS idoutes 
pour appaifer la douleur, & 
quelques iours aprids,, Ce qui a 
effé coupé tombe sauce ja liga¬ 
ture, qui cft en haut ,afin que fi 
cllcn’cît pas bien ferrée,& fi el- 
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le vient à couper le nombril, il 
n’yaye pas tant dç'danger pour 
le flux qui en arriue. 
jSf Apres que l’enfant aura 
efté feparé de fon arrierefaix il 
faudra donner à quelque perfon- 
ne afliftante , fl ce n eft que la 
fage-Femmc fe trouuc feulci 
pour l’cnueiopper dedans des 
linges deliez& mollets, & le te¬ 
nir cbaudcment auprès du feu. 
I5>. Incontinent apres il faut 
jbâdcr la femme accouchée auec 
vn linge long corne vne feruier- 
te, & large d’vn quartier j ayant 
auparauant mis vqlinge en plu- 
lîcurs doubles pyloé en cfcliau- 
pour rcleuer la mâtrice, puis 
mettre vnc comprefl^ en plii- 
iîeurs doubles, & de'mefmc lar¬ 
geur , peu moins lonWe j de 
forte quelle puiffe couurir les 
Eancs, eommençant a mkttrcla 


'^esaccid.cfUÏâccompa^JUccoHc.to^- 
bande avi de/Tus des hanches, en. 
ferrant médiocrement,& tirant 
plus en .bâs qu’en haut, afin d’ai¬ 
der à Ja matrice à fedefeharger, 
&âfevüider. 

20. Enfin il faudïa faire prendre 
quelque boüillon, ou confom- 
mé auec quelque jaune d’œufs 
frais à la femme nouuellement 
accouchée ppui? la fortifier, puis 
la faudra lailTer repofer fans bruit 
J. on iîx heures fans dormi^ de 
peur qu’il ne luy furuîenhe quel¬ 
que foiblefle â caufc’ de.J’cua- 
cuation dù fang qu’elle aura eu, 
o«' qui luy pourroic arriuer. ' ’ 
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CHASI T RE I I. 

“Pelapratique des réglés enfeignant 
, Ummkre d'a^ificr mne femme 
en bacçoHchementÙLegitime, 
amnt terme^ dit auor-^ 

. tement.y& en bac- ' 

. couchement . 
tardif, . , 

font les feglc^, 
* ^ nfeig;ianC;U manière 
4’affiiiei vne iemme en i'accoa-, 
eïierncnF 4 Ugiti.mc;;a.u,ant terme, , 
dit auoi tement,& en raccouche- 
,ïncnt tardif? 

R. Sont i.Que quand vile fage- 
femme eft appcllée par vne fepi- 
me qui n’cft pas à terme, qui tou¬ 
tefois fent des douficur^ comme 
pour accoucher elle doits’infor- 
' ' mer 





Jes acc'ià.qui accompag.hccl 
hier de trois chofes 5 Lai. du teps 
de la grolTclTe : La i. de l’eftat deâ 
douleurs :1a 3. delà caufe, doû. 
prouient l’auortemenc. 

Z. Ellcdoit obfcruerletêpsdelà 
groirefTe, d’autant que l’accou¬ 
chement auant termeeft plusdâ- 
gereux j & douloureux que celuy 
qui arriuc à terme : car fi c’eft 
depuis le ffeptiermeiourde laco- 
ceptionoü groflelTe iufquesà la 
lin du deuxiefme mois, la femme 
iie peutietter dehors quvn em¬ 
bryon, ouqu’vn faux germe,fî 
bien qu’il n’y a en cette rencon¬ 
tre que la feule faculté expultri' 
ce de la matrice qui agit v & de¬ 
puis le commencement du troi- 
îîefme mois, iufques à la fin du 
fîxiefme, elle ne peut accoucher 
que d’vne mole, ou bien dVn 
enfant pour l’ordiriaire mort,où 
s-il cft viuant,' tellement foible 
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qu’il ne peut s aider,mais en lac- 
Æouchement naturel, legirime, 
& à terme, les cfToits de la ma« 
trice font fécondez par ceux de 
l’crifant. 

3. Elle doit confiderer l’eftat 
des douleurs pour recôgnoiftre 
ü elles font femblables à celles 
que l’on fentpour accouehcr,&: 
fi ce ne font point douleurs de 
colique ou d'vn cours de ventre 
qui veut furucnir. 

4. Elle remarquera lacaufcdcs 
douleurs, 6 c de rauortemcnt,lî 
elle cft interne,ou externejin¬ 
terne comme lî c'eft vne trop 
grande abondance de fang, qui 
a fuffoquéle fœtus trop petit ÔC 
trop foible,ou le defaut de nour¬ 
riture , vne maladie aiguë, & 
violente,vnc fièvre continue,vne 
fyncope, 6 C deffaillanccs de cœur 
longues 6 c frequents j Externe, 


des accîd. qui accompa^entl'acc. tit 
f(;auoir frayeur , fafclierie j tri- 
fteflc, cholcrc, vn coup rcccUj 
vnc bleffure, ou vne cheute. 

5. Quand il feprcfcntcvn auor- 
tcment caufc par vnc caufe in¬ 
terne, & feulement cogneuc des 
dodes Médecins, la fage-f emme 
les fera appcller aupluftoft pour 
ordonner ce qui cft ncceffaire de 
faire, foit pour cmpcfchcr Tac- 
couchemçnc auant terme, ou 
pour ayder la nature à fe dé char¬ 
ger: car iheû-âutant important 
de prouoquer l'cxpullîon d vu 
faux germe, que de veiller à la 
conferuationdyne vraye & lé¬ 
gitimé grolTcflc} cependant fî la 
femme cft tombée en foiblcfle, 
elle luy fera prendre vn peu de 
vin, & fuccer vne^ftie de pain 
trempée dedans,, oix bien vne 
dragme de confedibnd’hyacin¬ 
the dedans de l’eau de Roync des 
P ij ^ 
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prcz J ou autîc eau cordiale.^ 

6. Mais s'ilprouiéfdccaufecxtcrî 
ne, il faut en prem ier lieu faire te¬ 
nir le lid à la malade , & donner 
ordre que fa chambre foit bien 
clofe, & fermée fi bien que Tait 
froid n’y puifle entrer, & s’ileft 
caufé pat frayeur, donner àboirc 
vnpcu d oxicratpour faire ralTeoir 
le îang; fi c cft par triftclTe, faf- 
eheric, ou cholcrc , le reraede eft 
de diucrrir rcfprit de la malade 
par quelque entretien d’autre 
chofe qui luy foit agréable ; fi el¬ 
le a reccu quelque coup ou blef- 
feure auec l’amftance de la fage 
femme , celle du Chirurgien eft 
neceflairc , fur tour quand il y a 
playei fi elle eft tombée il la fau* 
dra promptementfarre mettre au 
liét, & luy donner à prendre vn 
iaunc d’œuf frais, dedans lequel 
«n mettra vn demy gros de loyc 


des accïâ. c^itiaccompâgnentlUcc. ïxj 
cramoifie hachée bien menu, ou 
vingt grains de graine d*efcarlite, 
pnisonluy fera des fomentations 
furie ventre au delTusdu nombril 
auec de gros vin rouge , dans le¬ 
quel on aura fait bouillir des roJ 
fes rouges, autrement, npmmées 
deProuins, 

7. Et fi ç’efl: vnc douleur de coli¬ 
que qui tourmente la malade,il 
luy fa udrafairc des fomentations 
Xur le ventre , aucc vne decoftion 
préparée auce marjolaine, roma¬ 
rin, hyflbpcjpouliot, mente, ca- 
lamcntejcamomillc,meJ[ilot,grai- 
ned’anis, & de fenouil bouillis en 
eau claire & de riuiere i op luy 
donnera aufli vn elyftere fait de 
la decodion fufdite, dedans la¬ 
quelle on aura düTouIt de l’huylc 
d’anet, de de rue de chacun vnc 
;once& demie, 

8. tes douleurs continuant Sc 
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jprcfTant, il fera très à propos I 
pour aider à faccouchcmcnt 
auant terme, apres auoir vfé 
des 'rerriedes adftriiigens & forti- 
fians cÿ deflus preferipts, de faire 
prendre â làtnaiade vn clyfterè ré^ 
ihollich'rj dompofe aiicc maulues, 
guimaulues, parietaircj violicrs de 
Mars, îvfcrcuriâle,carriomiIle,mé- 
lilot, dè chacun vne poignée,fe- 
ttience de lin, & dç fénôüil, de clia- 
cun le poids d vn efeu, bouillis en 
eau de riuicrc , dedans la dcco- 
dionpalFée ilferàdiffbult vn de' 
niy quarteron de Icnidf', & fi les 
douleurs font longues &; violen¬ 
tes f on donnera Vn fécond cly Ac¬ 
re , dedans la decôétion duquel on 
àdiouftera vnc petite poignée de 
Tel co‘mriiun,& vnconce de berie- 
di^te. 

9. Il furuient quelquefois de fi 
grahdes perces de fang aux fem- 
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mesgrofles, quelles demeurcnc 
cQmtnc ruor.tes, & mcfmcs elles 
fpnt ,cn très grandi dangex de la 
yic, fi on ne les recourent piom' 
ptçment, les faifaiit mettre au 
lid, & prendre vn peu devin, ou, 
v,n peu de confection d’Hya.- 
qinthe quelques iâuncs d’oeufs 
frais, & quelques confommez: 
alors la foiblefTe relafche lesliga- 
mens du col de la matrice, tclle- 
.rnent qu’elle s’ouurc aflez pour 
donner paiTage à la fage fem- 
nie pour attirer l’enfant par les 
pieds, en rompant les membranes 
dedans lefquclles il eft enueloppé, 
pour fauuer la mere , & donner 
naoyen à l’enfant de rcceuoir le 
Baptefme. 

lo. En tous accouchemcns auant 
terme, fila foibicfic extrême de 
la malade n’oblige de. la tou¬ 
cher, & de fonder auec le doigt 
' O iiij 
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i eftat auquel eft la matrice ; & 
quand les eaux ne font point cn- 
corespercées, ilcft mieux de ne 
la point toucher , crainte qu’il 
fî’arriue par hazard, que pour lors 
les eaux ne viennent à percer, ce 
qui pourroit.doner'licu de bîâniç 
à la fage féme d’auoir caufé & ad- 
uancél’accoucheméc auat terme. 
II. En l’accouchement auant 
terme qui arriue depuis le troifîé - 
me mois dclagroflreiTe, iufques 
à la fin du iîxiefme, il faut non 
feulementalTifter lamerc/mais 
il faut foigneufement veiller au 
fâlut de lame de l’enfant ; c’eft 
pourquoy auffi toll que la fage- 
Femme tiendra hors du ventre 
de la mere quelque partie du pe¬ 
tit corps de îenfant, il elle lafent 
remuer, & chaude auec batte¬ 
ment d’artere, ce qui eft iîgnede 
vie, elle prendra de l’eau pure^ 
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non artificklle , comme eau ro- 
fe , &elle]aictt:ràdeflus .difant; 
Je te hapttfe au nom du Pere^^du 
Fils, du Sainêî Efprit. 
il. L’enfanteftant fprty dehors 
il faut incontinent luiure le no^ 
tril, ou le boyau de la main pour 
attirer doucement rarricre^faix, 
cependant que ^a matrice cft oü- 
Oerte , & prendre bien garde de le 
rompre, ce qai toutefois arriuc 
alTez fouuent à caurede fa foi- 
-bieïrc,& deliCcatelTe. 
ïj. Aptes l’accouchement auât 
terme J il faut traitter & nourrir 
la femme, aucc autant de fpin 
que lors quelle a accouchée à 
terme, félon qu’il aura efté dou¬ 
loureux, dangereux & difficile. 
14. En fin la maniéré d’affifter 
vne femme en l’accouchement 
tardif, ou apres le terme des neuf 
inqis, n cft point differente èç 
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celle qui fe pratique dans les aui 
très fortes d accouclicjment. 


Ghatitrb ÏII. 

De la pratique des relies enfeignant 
la maniéré d'aJ?ijîervne 0 mme 
,en l'accouchement dtff^de^à 
’Caufe des indtfpo^- 
tionsdela mere. 

D. Velle cft la manière d af- 

V^firfter vue femme en yn 
accouchement difficile à caufe 
des indifpofitions de la mcrc ? 
R. C efti. quand la femme eftant 
trop ieunc, pu délicate, feint à 
s’cfiorcer à poulTcr dehors l’en¬ 
fant , fur tout au premi er accou¬ 
chement, il; la faut encourager, 
luy remonllrant, que fi ellèlaif- 
fepafier Icgcremcnt fes doulelu:? 
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fans s’efforcer, & fans aydcr la 
nature à fc deliuref, cliefe mec, 
en danger de la vi;,auec fon en¬ 
fant, au contraire , que fécon¬ 
dant fcs efforts, elle fera bientoft 
deliuréc des trauaux de fon ac¬ 
couchement. 

X Si elle cil lî foiblc & abba- 
tue qu elle fcmble eftre comme 
morte, pour auoir foufferc de 
grandes maladies, peines, tra¬ 
uaux & neccliitez, iMâfaut for¬ 
tifier par bonne nourriture j luy 
faifant prendre des confommez, 
jaunes d’œufs frais, delà confe- 
iStfond hyacinte vnc demie drag. 
me, ou vné dragme-àu plus dif- 
foutededans du vin clairet, luy 
faire luccerdu pain fraifehemet 
tiré du four,& trempé dedans du 
vin.dedans lequel on aurafair in- 
fufer des noix mufeades, & cloux 
de gytoiles. 
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5, Qimiiîdauec les douleurs Ju 
trauail il s’y.i'encontrent des dou¬ 
leurs de çoljque, qui retardent 
-de beaucoup racçpucbementjcm 
addiblilTant & la mere & l’en^* 
fanC:,lercniede c’eft de frotter le 
ventre de la femme cp trauail 
mi.ee huile d’aner ^ & de; rue, d,c 
chacun dêmie-oncè,j&: meîtrjc 
dellîis vn linge en d-puble bien 
chaud J & les. dQu!eur.Sitîe la çoJi- < 
que conrinûant faire prendre vu 
cjyItéré carminatif,, ou qui a la 
y«:tu de çhader & ,diffiper les ; 
vènts;.:, compplé iauec raeinede t 
,pGuliot,&: origan de-chacun vne I 
pncej'des fedilles, démente, cala- j 
menthe, auronne ou gar.derobc, j 
-romarain, faulge & abfynthc de 
. chacun vne ppiguce, c cft à dire, 
autant; qu’il en peut tenir en la 1 
main, des fleurs de camomille, & 
melilotde';chacun deüx pincées, I 
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de la feroence ou graine daniSj 
dcfœnoüil, & de cumin de cha¬ 
cune vnc dragme, c’efl le poids 
dVnefcUÿl on les fera bouillir 
dans vue pinte & demie d eau 
cômune enuiion vn quart d’heu¬ 
re , l’on palTera puis apres le tout 
dedans vn linge, c^-dedans ceftê 
décoction padéeon dilToudra du 
catholicô, del’hiere 6 c benedide 
de chacun vne once àucc vnc on-> 
ce& dem. de miel anthüfat,& fcr 
ra le clyftcrc fait que l’on douera 
médiocrement chaud:l’on fera 
aulïi des fomenratiôs fur le vétre 
de la malade aucc de la deebdiorb 
fufditCjdcdas laquelle on aura ad- 
ioufté vn peu d’eau de vie,en tre- 
pantdedans des linges J & les ap¬ 
pliquant en double le plus chaud 
que la maladepourra fupporter, 
6 c les changeant de fois àautrcSj, 
quand ils feront refroidi?. 



iza Troîfefine partie -j 

4. Mais fi pendant le trauaildè | 

l’accouchement il furuient vn 
defueyement de vei’tre , il nq 
peutqu aider à l’accouchement, 
en caufant des cfprainccs & ef- L 
forts en bas i toutefois fil ne I 
comme^icc qu’à s’cfmouuoir de- j 
dans le ventre , ou les inteftins, i 
caufant de la douleur^ il y fera fa- I 
cilement pourueu en faifant 
prendre vn clyftere à la malade, | 
préparé aucc vnc decodion de 
Ton &: d’orge de chacun vne poi« 
gnée,en laquelle on délayera vnc 
once de miel rofat, & autant de j 
fucre rouge, & vn ou deux iau- | 
nés d'œufs. ‘ 

5. Suruenant à la femme qui eft 
en trauail quelque grade frayeur, 
trittclTe ou tafchcrie , ce qui la 
peut beaucoup affoiblir, faire 
pafler fes douleurs, & referrer fes 
parties génitales,il çftnecclTaire. 



quiaccomfa&nentlUccouch. ny 
de la remettre, confoler & diuer- 
lir, luy reprefentant l’importan¬ 
ce de l’eftat auquel elle eft , qui 
l’oblige de ne penfer à autre eho- 
fequà mettre promptement au 
monde fon enfant pour fe fau- 
ucr,& pour ne laiiTer pas périr de-r 
dans fon ventre, le corps ôf l’amc 
du fruid qu’elle porte, 
é. Se rencontrant dedans fa 
chambre quelque perfonne qui 
luy caufe du defplailîr, ou delà 
honte, la fage femme la fera for- 
tir aucc diieretion & prudence. ' 
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ChaP itRE IV”. 


JDe Upraéîique des réglés , enj'eignant 
U maniéré d'apijier vne femme en 
njri accouchement difficile^ a caufe, 
des indijfofttions de tknfant. 


D. 


q; 


Vclles font les réglés 
:nfeignant la maniéré 
d’afiuier vne femme eri vri ac¬ 
couchement difficile^ à caufedes 


indifpofitions de l’enfant ? 

R. Sont 1. , quand l’enfant eft ü 
foible qu’il ne peut rompre les 
membranes dans lefqueilesileft 
enuoloppé, il faut faire prendre 
à la mere vne dràgme de diamar- 
garitum calidum dedans vne on¬ 
ce d’eau de canelle, & appliquer 
fur fon ventre la fomentation 
fuiuante : prenez de tres-bon vin 
rouge trois liures, faites le chaU- 
fer 
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icr ôc le délayez dedans de l'huy- 
le de noix mufeade tirée.par cx^ 
prefliondemie once, adiouftez- 
y de la poudre de gyrofles &dc 
rue de chacun demie once, d® 
Tcau rofcjde faulgc, de marjolai* 
ne,de pouLot de chacun vne li- 
ùrc, de leau de vie troiî. onces, &é 
auec vne efpongc.ôu vn linge 
plié en plufîcurs doubles , & 
trempé dedans cette'decodion, 
vous en eftuucrcz lé ventre de la 
femme en crauail; puis vous l’ap¬ 
pliquerez , & laillerez quelque 
temps deirus,& lî l’enfant con¬ 
tinue ^edans fa foibleiTe , l’on 
feïterera la fomentation fuf- 
dite. 

Z. Si l’enfant eft trop grand, ou 
s’il a la tefte trop grolTe, &: les c£^ 
paules trop larges, lafage^fcm-^ 
me dilatera les palTages auec des 
fflcdicamcns remolliens : l<^attoie 
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huile d’amandes douces,graiiîc 
de poulie & de canar , aufquéls 
clic adiouftera des mucilages de 
femence de lin, de coings, & de 
fcmence de guimaulucs, dont cl- j' 
le oindra àc frottera les, palfa- ! 
gcs. 

5. S’il a le'.nombril entortillé 
àhentour de fofi col, ou de quel- l, 
que autre partie de Ton corps, il 
faut auparauant que de le tmr 
dehors, le dcftorciiler auec gran¬ 
de dextérité, crainte de le rom¬ 
pre , dont s enfuiuroit perte dé 
îang très- grande, qui m ettroit la 
vie de l’enfant en grand danger, 

& cauferoit beaucoup de diffi¬ 
culté à deliurer la mere de l’ar- 
ricre-faix 

4. Quand il y a deux gémeaux 
qui s'efforcent de fortir enfem- 
blc, il faut approcher & tirer ce- 
luy qui ell le plus prez du pa^age^ 
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&quieft en meilleure difpofition 
& reculer lautre iufques àceqüe 
le premier foie paffe : mais s’il arri* 
iie qu’apres que le premier eft for- 
ty, qui eft toujours le plus fort, le 
fécond ne luiuc pas incontinent^ 
cftant foiblc & dcbilc,îl faut rom-* 
pre les membranes dans lefquellcs 
il eft enueloppéi'&'lé tirer parla 
tefte J ou par les pieds j car ayant 
fait Tes efforts il demeure en là po- 
fturc qu’il a pris, tellement qu’il ne 
la peut changer, fi toutesfois l’on 
ne le peut attirer les-douleurs 
cftant trop lentes, il fera bon de 
donner vn clyftcrc aftèz fort pour 
les exciter» 

$. Mais s’il s eft fait fupcrfœta tion> 
ou s’il y a quelque faux germe^yne 
mole, GU quelque monftre con- 
ioindementauec l’enfant, l’on ti¬ 
rera dehors premièrement l’en¬ 
fant, & puis le faux germe, la mo- 
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Icj ou Icmonftrc ; d toutcsfoisîîâ 
fc prefentent au paflTage de forte 
que l’on rc les puifle deftourner ny 
reculer,il les faudra promptemenc 
attirer , & en apres aider à fortir 
l’enfant. 


Chapitre V. 

jDé la praélique des réglés en feignant 
la maniéré d'afifter 'vne femme 
dansvn accouchement difficile ^ à 
^ caufe des indij^ofttions ^ yices 
des paf âges, 

p. fontles réglés en* 

■ V ^/ eignans la manière d af- 
fîftcr vne femme dans vn accou* 
chemenc difficile, àcaufedes in- 
difpofitions & vices des pafTa- 
ges? 

R. Sont I, quand les membranes 
font fî efpaiflcs êc fi dures quel en; 



lic cid. accowp l'dccouc. 
fent ne les peut pas rompre pour 
fortir, il faut que la fagc-femme 
fafle mettre la femme fur de l’eau 
tiede pour les ramollir, & faire en 
fuitte des ondions & fomenta¬ 
tions remollicntes fur les parties 
génitales, nonobftant fi les eaux 
ne fc percent point., il cftji propos 
qu’elle infinuc doucement îon 
doigt dedans la matrice , l’ayant 
auparauant frotté dfruyle de lys 
blancs, ou de beurre frais, & du 
boutdcl’ogle qu’elle rompe dou¬ 
cement les membranes, afin que 
l’enfant tout difpolc forte du 
ventre de fa mere \ mais elle doit 
bien prendre garde s'il n’y a point 
d’autres caufes qui retardent Tac- 
eouchement, de peur qu’au lieu 
d’aùoir aidéàlefaciliter,en rom¬ 
pant ces membranes, elle nel’ayc 
rendu plus difficile, ayant fait au^ 
paratfant le temps efcouler les 
P iij ■ ". 
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eaux qu? hume dent lespaffages^; 
& font gliffer & forcir l’enfant 
plus aifé ment. 

i. Si la matrice n’a pas vne G- 
tuationdroide, ains de trauers, 
ce qui fait que fon orifice eft 
cftroit & referre , empefehant 
que l’enfant ne puilTepas tendre 
diredement en la fente , il faut 
faire panclier la femme en tra- 
uailfurle codé oppofite à celuy 
vers lequel on a recognea aueclc 
doigt, qu’elle eft p'us inclinée, 
afin que fon orifice vienne ren¬ 
dre diredement à la fente despar¬ 
ties genitalles,&que l’enfant ne 
trouue point d’empefehement 
enfafortie. 

$. Aux ieuncs femmes fur tout 
en leur premier accouchement, 
a celles qui font mariées eftans 
défia fort aagées, & à celles qui 
font grolTes & gralfes, l’orificç U 
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îc col de la matrice font ordinai¬ 
rement ettroits : pour remédier 
àcettedifiïcultc, &afind’eflargir 
ces palTages, il les faut frotter 
aucederhuy le de lys, ou d'aman¬ 
des douces, ou de beurre frais, 
grailfe de poulie ou de canard, &: 
taire des fomentations remol- 
licntcs fur leurs parties genitalles 
auec des linges pliez en double,& 
trempez dedans vnc decodion 
préparée & faite auec maulues, 
guimaulucs, violiers, pariétaire, 
armqife,mercuriale, fleurs de ca¬ 
momille & melilot, femençe de 
lin&defcnoüiljilferaaufli très- 
bon & propre à ces femmes pour 
preuoir à cette diflîcultc d vfcr 
cinqoufixiours durant aupara- 
uant leur accouchement, d'vn 
bain, oudemy bain, dedans le¬ 
quel on aura fait boüillir les fuf- 
dites herbes remoliientes. 

P iiij 
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4. Quelquesfois les paffagcs 
font auffi rendus cftroits &iefcr- 
rcz par des cxcrcmens retenus & 
endurcis, à quoy il eft facile de 
pouruoir, faifant prendre à la fem* 
me qui eft en trauail vn elyftere 
prépare d’vne decodion d’herbes 
remollientes, dedans laquelle on 
aura dilTout demi quarteron de 
miel commun, & autant de (ucie 
rouge , auçc vn ou deux iaunes 
d’œufs, 

5. Cespaftagespeuucnteftrccn- 
coresrcftreiTispardesvcnts & fla- 
îuofîtezcaufant des trench ces, & 
la colique , à quoy il fera remédié 
par les fomentations & clyftercs 
ordonnez & enfeignez cy-deftus 
en la réglé 5. du Chapitre 3. decet- 
te 3. Partie pour la colique.de plus 
pourfairc diflîper cesvents &fla- 
tuolîtez , il fera bon de faire d«s 
fridions furie ventre de la inalado 
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en bas auee des linges bien chauds, 
& infinucr le doigt fort auant de¬ 
dans les parties gcnitalles pour les 
rompre & refoudre. 

6 . Il fc rencontre aulTiquelqucs- 
fois en ces palTagcsdcs tumeurs, Ôi 
excroiflances de chair qui s y font 
engendrées , & mcfme^ quelque 
pierre contenue dedans la veffie 
de telle grofTcur, qu’ils preflent & 
bouchcntla fortie de Icnfantjauf 
quellesdifficultez on feferuira de 
tous les remedes capables de di¬ 
later & ellargir ces pafTig-s , fur 
tout donnions & fomentations 
remollicntes, mais s'ils ne font al^ 
fczpuiirantes pour les rendre en¬ 
tièrement libres & ouuerts, il fau¬ 
dra que la fage femme prudente 
&bicn en tendue apres auoir reco¬ 
gnu la caufe de rcmpcfchcmcnr, 
qui rend l’accouchement difficile, 
le déclaré aucc diferetion aux pa^^ 
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*^ens Si afïiftans, fans le faire enten¬ 
dre à la malade„crainrc de rcfpou- 
uanter, afin que l’on fafTcproiri- 
pcement appeller vn Chirurgien 
expert en ces operations, &mcr* 
me vn dode Médecin, pour ne 
îien faire qu’auec bon confeil en 
vne chofe de fi grande importan¬ 
ce : il fc rencontre quelquesfois 
des fage»-fcmrnes fl ignorantes & 
temeraires, qu’elles ne demandent 
jamais dufccours, que lors que la 
femme en trauail eft abbatuc par 
les douleurs de raccouchemcnt, 
Sc qu’elle cfl à l’extremité , efti- 
mant fauflement qu’il y va de 
leur honneur & réputation d’a- 
uoücr que les caufes du mauuais 
accouchement furpaflent leur co- 
ghoîfTancc &induftrie,bien qu’au 
çotrairO il y a de la gloire de mon- 
ftrer qu’elles recognoiffent bien 
les eaufes Sc accidens qui le ren- 
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dent difficile, & qui demandent 
d autres mains,(ecours &conleil 

li ont, les 
os coccyx ou de la queue (i mai 
conformez, qu ils lont pluflofl: 
boffiis que caues en dedans, non 
diftans ny efloignez deTosfacré, 
& les os barrez, & des hanches fi 
maldifpofez, que les païTages en 
font rendus fort cftroits, fi .bien 
que fouuentcsfois & la mcrc & 
l’enfant periflent en laccouche- 
ment ; ces acci Jens cftans naturels, 
& dés le commencement de la 
naiffiancc, ou bien furuenus par 
quelque cheure , ou par quelque 
coup receUjIa fage femme n'y peut 
apporter aucun remede : mais 
apres auoirvfç de tous les moyens 
poffibles pour dilater & cflargir 
ces pafiages , elle doit de bonne 
heure Æn ^uçrtir Icsparcns§caf- 


que leur capacité (eulç. 
7. Il y a des femmes c 
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fiftans pour faire venir prompte¬ 
ment vn Chirurgien, & félon la 
ncccflité & la condition des per- 
fonnes, yn ou plufîeurs dodes 
Médecins, pour pouruoir à ces 
vices & defauts. 

8. Mais s'il arriuc que les eaux 
foient percées & écoulées plu- 
ftoft qu'il ne falloit, pour lup- 
plécr àcc defaut il faudra oindre 
(8c frotter les parties gcnitailes de 
Ja femme en trauail auec beurre 
frais, grailTc de poulie, ou ca- 
nar* huile d’amandes douces^ &: 
de lys blancs fondus cnfemblc; 
6c puifquc raecouchement eft 
rendu difficile quand les çaux 
font écoulées auparauant le téps, 
'lafage feinme prédra bien garde 
de ne pas rompre les membranes 
dedans lefqaelles elles font con¬ 
tenues , linon lors qu elles font 
orop dures, 6: quand pourccfic 
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difficuitc lâccruchemct cft ren¬ 
du difHciilc, & rccardc. 


Chapitre VI. 

De la praSitqHC des réglés enfeignant 
la maniéré d’afsijkr 'une femme 
dans vn accouchement contre na* 
turc, quand plufeurs encans fc 
pref '.nient en différentes fgures* 

p./"^VclIcs font les rcig^d 
\ ^nfeigilant la manière 
d’aflilter vnc femme dans vn' 
accouchement contre nature, 
quand plufîeurs enfansfeprefen* 
tent en differentes figures f 
R. Sont I. Qj^and deux ge^ 
incaux prefentent enfembic cna« 
cunla tefte la première, Il faut 
quclafagc-fcmmc reçoiueccluy 
qui cft le plus proche ac l’or^ce 
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de la matrice,ne laifTantpaceril 
tiercment aller l’autre, pendant 
que le premier fort, de peur que 
rentrant dedans la matrice,jlny 
prenne quelque autre vicieufe 
figure,puis ellecoupera’lcnom¬ 
bril, &: le liera auee vn cordon 
qu elle attachera à la cuifTe de la 
incrc , en apres elle attirera l’au- 
r]te,& en fuite l’arriére faix,ou le 
dcliureyvn’y en ayant qu’vn leul 
d’ôfdinairepour les deux. 

%. Qi^andvl ’v n prêfcn te ’a tefte^^ 
& Tautre les pieds , ilfaut ayder 
à forcir celuyqui prefentela re¬ 
fie, & apres cirer l’autre par les 
pieds. 

3. Q^and ils prefentent Tvn & 
l’autre les pieds les prerniers, c’efi 
vn accouchement très-dange¬ 
reux i c’eft pourquoy la fage fem¬ 
me fera en forte de orendre le 
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ucrfcr fon corps,H bic n que fa teft® 
vienne rendre àlorifice delama- 
wice, ce qu elle fera à l'aurre fi elle 
le peut faire aii ement, finon elle 
l'atrircra par les pieds; mais fi elle 
ne peut faire changer à l’vn ny à 
l'autre de pofturc,clTc fera couchet 
la femme dedans le Iid,ou elle luy 
fera faire quelquesmouucmcns ôc 
Iccouflcsaflcz fortes, afindeleur 
faire changer de fituatio|i, & leur 
en faire prendre vnc meilleure ; car 
comme laccouchemcnt naturel 
peuteftre peruerty par lemouuc-* 
ment & l'agitation en vnc vicieufe 
figure, non naturelle &Icgitimeî 
de mcfme l'accouchcmenc non 
naturel peut cftrc change par le 
mouuement & l’agitation en vnc 
figure naturelle & légitime, 

4. Q^ndils vicnnctlcsmainslcî 
premières, il faut coucher la fem¬ 
me dedans le li6):,&nela pas laificr 
afiife en la chaire, encore moins 
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debout, ptti^luy f^ite mettre ja te^ 
fie baïTe, & repôuflTer en dedans 
par les épaules cefuy qui cft plus 
aüajicé dans le pflage, & tafehet 
deconduii’C fesbras fur les çoRez, 
ô: rattircr cli apres, ce qu elle fera 
de roefme al autre; mais fi elle 
ne le peut faire* raccouchement 
çfttrcs-dangercux, fice n cft que 
benfant foitbienpetit, & que les 
paflàgcs foi en t bien ouucrts, donc 

} )OjUr les élargit elle vfera desbui* 
es propres & conucnables à cet 
effer, & tafehera de ioindre en- 
fembie Icp'usqu’il luy ferapoflî- 
blc les brasdel enfant. - 
y. Mais quand l’vn inonftre vnc 
main* &lautre vn pied, il faut 
tenir la femme balfc dedans le 
& conduire fa main iufqu'à 
befpaule de celuy qui prcfcnic 
vne main, & luy faire prendre 
vnc figure naturelle, &c puis fai- 
te fec quelques tours à la icixi'* 
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inc jpour ayder à changer de fi- 
tüation pour venir en vne meiU 
Icare. 


Chapitré VÏI. 

Dé là pratique dès réglés ehfèignaki 
là màniere d‘aJSiJkr 'une feminè 
dans 'uH accouchement ^ quand'vû 
enfant prefente plufeurs ^partiei^ 
contre nature. 

t). (^Vclles font les régies en- 
^ feignant la maniéré d’af- 
fîftcr vne femme dans vn accou¬ 
chement quandvn en enfant pre¬ 
fente pluheurs parties contre na;- 
èure ? 

R. Sont I. Quand l’chfant pre¬ 
fente la telle la première^ mais 
plus penchante d vn collé qüé 
d*vn autre, ce qui rendlaccou- 
é hement ^cheux, il cil difficile 
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de luy faire chagerde fîtuatiois^ 
Sc mefmc à craindre qu’il ne vie- 
nç de collé ou de trauers, la fags- 
femme fera coucher la mcrc la 
telle baÏÏe furlecolléoppolîteà 
celuy ou il ell engage; & luy fera 
faire çuclques mouucmens, & 
fccoulTes légères, puis elle por- 
teia la main quelle aura frottée 
de beurre frais, ou d’huile de lys, 
dedans la matrice, & tafeherade 
covluirc'la telle de lenfnnt droit 
au cQurqnnemç. ii, mais d’autant 
que pendant le te ,nps que lala- 
gG-femme meta rt^refler.la te^ 
lie de 1 enfant la mères alFoiblit, 
ilj faut pouruoir par Bone nour¬ 
riture auec jaunes d œufs frais, & 
conlommés, & auec medicaa 
mens qui fortifent à finllanc 
comme çonfedion d'hyacints 
dedansde l’eau de canelle, fy. dàL 
rctte,&: pour exciter & reueiiler 




desaccîd. qui acccmpagnentlUcc. 
la nature à (e defeharger, il eft 
très à propos de donner vn cly- 
ftefc fort, coiinpofc de racine^Jc 
poulioc,d’origan de chacunevnc 
once, dcfcüiilesde faulgcjhyf- 
fope, armoife, abfynthe ,roma- 
rin,mariolaine,mente,calamcn- 
te de chacun vne poignée , des 
fleurs de camomille, & mclilot 
de chacun deux pincées, de la fe- 
mcnce d’anis ôc de foehugrec 
que l’on fera bouillir dedans vne 
pinte & demie d’eau de riuicrc 
enuiron vn demy-quart d’heure, 
puis onpaffera la dcco6honde- 
danslaquelle on dijOfoudra du ca- 
tholicon,dcrhierebencdiâ:e de 
chacun vne once , & du miel 
antholât vne once & demie, 
fera le clyftere fait. 

Z. Quand il vient les deux mains 
les premières, il faut coucher la 
femme la telle bafle, & les pieds 
^ .Qji 
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forts hauts, & toucher les dcu£ 
mains de l’enfant aucc vn linge 
mouillé dedans dcl’caü froide,ce 
qui luy fera auffi-toft retirer, 
mais s’il eft fi foiblc qu il ne les 
puilTc retirer, il faudra les frot¬ 
ter à l'inftâc auec du beurre fon- 
du,de peur qu’ils ne fe tumefiene, 
& faire faire à la femme quel¬ 
ques fccoufles des ’ pieds efleuez 
en hauts, pour faire rentrer les 
mains, & rechanger de fituatioa 
à l’enfant. 

3. S’il prefente vnc main la pre¬ 
mière ay ant les pieds cftendus en 
haut, il ne faut pas l’attirer, car 
on rclafcheroit celle partie, ou 
onlaromproit^mais onfe ferui- 
ra d’vn linge moüillé dedans de 
l’eau froide, dont on touchera 
ia main de l’enfant pour luy fai- 
rctirer, &c on fera coucher la fé- 
pe la telle baffe, & les pieds fort 
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feauts, & aucc la main l’on prcf- 
fera le ventre <IcIafcmme,&ron 
repouffera i enfant dedans la ma» 
tricc afin qu’il y prenne vne fi¬ 
gure naturelle,cependant on laiC- 
fcrarcpoferla mère pour repren-' 
dre fes forces. 

4, Quand l’enfant vient les deux 
pieds les premiers ayat les mains 
îiir les cuifles, il feroit bien meil¬ 
leur dclcrcckaflcr dedans la ma¬ 
trice afin qu’il y changeaft de fi»- 
gurc, ^ qu’il vient la tefte la pre¬ 
mière , mais d’autant qu'il cft à 
craindre que ce faifant , il 
ne prenne vne figure plus vici- 
cicufcjil ne faut pas facilement 
changer cefte figure : car il eÆ 
bien difficile J que les pieds fc 
puifle retourner en haut ,‘pour 
faire que l'enfant forte la tefte U 
prcmicrcj c eft pourquoy la fage- 
femme omdra & frottera lespaA 
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fages pour les cllargir & rendre 
gli/Tans, & prendra les bras de 
l’enfanr, afin qu’ils ne fc Icuerit 
en haut>&de celle forte elle l'at¬ 
tirera auec addrelTe : fi la fem¬ 
me cil foible l’on la fortifie-^ 
ra, auec rcinedes corroboratifs, 
& fi les douleurs font lentes,foui 
les excitera auec clyftcrcs forts,& 
flernutatoire auec de la poudre 
de racine de pyretbre, d euplior- 
be, ou d’hcllcborc. 

J. S’il prefentc les deux pieds 
les premiers ayant les deux bras 
eftcnvlus en haut, l’accouche¬ 
ment ell dangereux,car les bras 
fontaifémentbleiTcz, il ne faut 
donc point attirer Tcnfant en ce¬ 
lle figure,fi ce n'cll qu’il foit bien 
petit, & que l’orifice de la ma¬ 
trice foit fort large, en forte 
qui' puiffe facilement forcir fans 
receuoir aucun dommage,& fi la 
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/âge femme ne peut en le tour¬ 
nât doucemét de cofté&d’autre, 
îuy faire changer de fituation, 
elle fera firucrla femme en tra- 
uail la tefte fort balTe, & les p’ cds 
fort haut, & luy fera faire plu- 
fieurs tours & fecouifes médio¬ 
cres, pour faire prédre à l’enfant 
fa figure naturelle,fur tout elle 
tafehera de faire en forte que la 
face de l’enfant foit tournée vers 
le dos delà merc,ce quelle obfcr- 
uera en toutes fortes d’accou- 
chemens contre nature. 

6, Quand 1 enfant fort vnpied le 
premier, ayant les mains lur fes 
cuilTes, alors il faut lîtuer lafem- 
mela tefteçabas,&: les pieds en 
haut pour luy faire changer de 
figure ; mais s’il prefençe l’autre 
pied, il le faudra tirer par les 
pieds. 

7 - Ou bien vn pied le premier 
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ayant les bras en haut, l’acGour 
^hement dans cefte figure cftant 
fres-dangereux il faut rcpouITcr 
i’cnf.nt dedans la matrice, afin 
qu’il y prenne vnc autre poftu* 
rc. 


g. Si l’enfant tafehe de fortir 
ayant les pieds & les mains ioints 
cnfçmble, il faut rcpoulTcr fes 
pieds en haut, coucher fes bras 
fur fes coftez , & le difpofer 
ainfi qu’en l’accouchcmcnc na¬ 
turel. 

9. S’il fc prefentG la face la pre¬ 
mière , il faut addroiârcment 
couler fa main dedans lamatrir 
ce,^ tafeher de l’amener à chef, 
mais il faut bien prendre garde 
de ne le pas laiflfcr long-temps en 
cefte pofturc, autrement il vient 
tout contrefait. 


10. Qiund il prefente lapoiftr- 
ne & le ventrofourné vers le cou- 
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îonnement, ayant les pieds &Ici 
mains repliées en haut vers le dos, 
c'eft vn accouchement trcs-dati- 
gereux , c'eft pourquoy la fage- 
remme ayant mis fa main dedans 
Ja matrice , prendra le bras de 
l’enfant , puis la refte qu elle 
tournera vers l’orifice de la matri¬ 
ce, & couchera fes bras fes 
mains fîir fes coftez , & fi non- 
obftant il ne peut cftrc réduit en la 
figure naturelle, il faudra fitucr la 
femme la tefte baffe, ^ les'picds 
enhaut, mefmc les fccoüèr pour 
faire prendreàlcnfantvnemua- 
tion légitime, il fera bon aufii de 
h fortifier par bonne nourriture 
& mcdicamcns fortifians, & refi. 
ucillcr fes douleurs par le moyen 
des forts clyfteres 

II. S'il vient prefentant vnc ou 
deux cfpaulcs, il faut porter dou- 
ççmpt la main fous fes elpaules. 
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& fous Ton col, &:tourncr h tcftc à 
chef qui eft fort proche, &: quand 
les douleurs ou ciForts de la nature 
prennent la femme pour mettre 
dehors l’enfant, il le faut attirer 
comme en l'accouchement natu¬ 
rel} mais fl la mere eft foible il faut 
remettre fes forces par le repos, 
la bonne nourt’torc & mediea- 
mens propres, & fi les douleurs 
font lentes, il les faut prouoquer 
parfdï'ts clyftcrcs. 
jz. S'il falche de fortir ayant le 
rlos à l’orifice de la matrice , les 
pieds & les mains eftendus en 
haut, il eft conduit auec peu de 
peine en vne figure naturelle, en 
foufleuant les efpaules & en les 
pouflant en haut, en force que la 
tefte loit tournée dircdemcnt à 
l’onficc de la matrice. 

13. S’il prcfcpte les fefles Icspre- 
rniercs, il ne le faut pasreccuoir en 
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cetre pofturc,ny le laiftcr engager 
dedans l'es os, autrement il {'croie 
contraint de venir en double, ce 
qui feroitvngrandefFortà la mè¬ 
re, & vnc fafchcurc contufion gc 
froidure à l'enfant, fi Torifice delà 
matrice n’eftoit fore large , 6 c 
i enfant fort petit, partant il les 
faut rcpouiTcr en haut, & tourner 
la tcftevcrs horifice delà matrice 
6 c l’attirer promptement dehors 
quand ilfuruienidesdovilcufs- 
14. Qjiandil feprefente de cofte, 
ou couché de trauers dans le corps 
de la mere, il fautfouHcucr fes fcf- 
fes. Se conduire la tefte au couron¬ 
nement, mais fi cela ne fc peut fai¬ 
re , il faut fitucr la femme dedans 
le Iiét, la teâe balTe, & les pieds en 
hau»’, puis luy faire faite quelques 
tours, mouucmcns & IccoufTcs 
iulques à ce que l’enfant ayépris 
vne meilleure 11 tuation. 
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15. Si la corde du nombril & Tar* 
ricrcfaix fe monftrent & fortcnc 
les premiers auparauant l’enfant, 
Il fay t les remettre & repoulfer auf- 
fitoft dedans la matrice, & faire 
fîtuer la femme latcftc ôc les reins 
fort bas, les pieds efleuez en haut 
pour aider aie faire rentrer de¬ 
dans; en fin conduire latcfte la 
premicrc,la face vers le dos delà 
îpere, diredement à bprifice de la 
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PARTIE QVATRIESMB. 

“Oes acctdens qui furuiennnent apreS 
l'accoHchement. 

Vcis lônt les ^ccî-f 
y^^jgjtdcns qui furuicn- 
nent apres l'aeetDU- 

R. S ont la manière aucc laqulclle 
il faut traitter les femmes en cou¬ 
che, en quoy confifte hofficedes 
gardes des accouchéesjcs indifpo- 
iitions qui airiucnt aux femmes 
aprci leur accouchement , & 1© 
gouucrnement de l’enfant nou- 
ucau né, aucc le choix d vnc bon^ 
ne nourrice, 





Section I. 




De hffce des gardes de s femmes 
en coHche. 

D. Velcfl; l’office des gardes 
des accoLichc'és? 

R. Cclt l’ordre que les gardes des 
femmes en couche leur doiuenc 
faire obfcruer en leur régime de 
Viur^, bandage , laucmcnc, lini- 
mcntjbain, confcruaiionôi eua- 
iîôn de leur laid. 


Chapitre I. 

Du régime de viure que les gardes doi- 
uem faire obferuer aux femmes 
en couche. 

D./~^VcIeftlcrcgifnc de vîurc 
>-sr que les gardes doiucnc fai- 
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rc obfcrucr aux femmes en cou¬ 
che? 

R C’eft le bon vfage des fîx cho- 
fes, que les Médecins appcücnc 
non naturelles? 

D. Quelles font les chofes non 
naturelles? 

R, Sont lair, le boire le manger J 
le n-iounemenr le repos, les veil¬ 
les le fbnimcil, l’cxcrcnon la ré¬ 
tention, les pallions de i’amc. 

D* Q^edoit-on obCcruex cnKvla-* 

gc des chofes non naturelles? 

R. Qîiatrc chofes, leur qualité,- 
leur quantité , la manière , & le 
temps. 

D. Quel ordre les gardes doiucnt 
elles donner à l’air de la chambre 
des femmes en couche ? 

R. Elles doiucnt prendre garde 
qu'il foit bien temperé , fur tout 
cuiter 1 air froid ,daucant qüil effc 
cnnemy de la matrice,qu’il peut 
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caufer la rétention des vuidangeâ] 
d’où fc pcuucnt cnfuiure trcn- 
chccs ,1 douleurs de vchtre , coli¬ 
que, inflammation & fuffocatiott 
de matrice , & pluficurs autres 
grandes maladies : de mcfnic il 
faut cfloigner de la chambre de 
l’accouchée les bonnes &C fortes 
cidciiirs:,car elles peuuentaufli cau^ 
fer fufFocation de matrice : aü 
commencement de l’aecouchc- 
lïiem le jropgrand air efthuifl- 
blc,caril.diflîpe Icscfpritsquiont 
cftécfpuiièz par le trauail dcl’ac- 
çOuchement ; c’cft pourquoy l’on! 
tiendra les portes & les feneftres 
bien clofes ; toutesfoisil ne faut 
pas que l’air foie efloufFé,mais me* 
diocre, & fur la fin de la couche 
quand il fait beau temps, te que 
l’air eft clair Seferain, il fera bon 
d’ouurir les feneftres fur les di% 
heur CS du matin, & fur les quatra 
“ U 
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éc cinq heures de l’aprcs-dilnée cix 
£fté , l’efpàce d vnc demie heure 
oud’vricheuri:. 

D. Comment les gardes dotuenc^ 
elles nourrir les femmes en cou-' 
chef, 

R. Elles le doiücnt faire aucc gratis 
de difcrction , ayant cfgard aux 
forces; au naturel. àrhabitudc & 
accouftumancc des femmes en 
couche ; car il faut autrement 
nourrir vnc femme foible & de 
délicate complcxion que celle qui 
éft dVn naturel fort & robüftc: en 
vn mot, vttè Dame de .condition, 
vne Damoifcllc,ou vné bourgeoi- 
fe, qu’vnc femme ruftique -, car les 
premières ont rcftomachfrcflc & 
debilc, accoüftumé à des viandes 
de faciledigefliion, & les femmes 
des champs ont l’eftomach foTt& 
robufte, qui ne fe nourrit que de 
viandes grolïicres & de difficile 
R 
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coâiion ; ce n’eft pas qu il n‘y âÎ€ 
des Dames de qualité, qui ont le- 
ftomach fort Sc robufte, fiir-des 
Villagcoifes qui I ont foible & de- 
bile , mais cela n’eft pas ordinaire. 
D. Comment faut il nourrir les 
femmesen couche ^ qui ontTefto- 
machfoiblc&: dcbilc, & qui font 
de délicate complexion. 

R. Il faut leur faire vfer de vian¬ 
des de bon fuc & de facile dige- 
ftion , les deux oU trois premiers 
iours,à diuerfês intcrualles,& peti¬ 
te quantité , comme bouillons de 
poulie, cEüfs frais & mollets, ge¬ 
lées, preffis de veau & chappon, 
pain de fleur de frqument,panade, 
apres les trois premiers iourspaD 
fez on leur donnera de la chair de 
chappon,ou de poulie ou'poullets, 
de veau, ou de cheureau, Sc fur la 
fin le laid d’amande eft bon a cel¬ 
les qui layms, quand il eft bien, 
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ftepàre ^ Si l’orgé mondé aüec les 
viandes fuldités i mais il faut fur 
tout cuiter de leur donnera man¬ 
ger chofe qui puiffe engendrer 
cruditez i comme früids cruds, 
Éourcs fortes d’herbages & légu¬ 
mes, falades, fcvc'j pois : pour 1 èuf 
boiflbn on leur préparera de là pti-' 
fàné^ oucaù boiiillic,en laquelle 
dn fera màcerer vnè dragme de ca- 
tieile , ôi deux onces de fucre fin 
pour chaque pinte d’càii ,oubicn 
à celles qui vfent du vin, Ton leur 
en donnera du blanc au matin 6c 
clairet au foirjvn tiers dedarrts deux 
fois autant d’eàU, pourucuqu’el¬ 
les n’ayentpoint dejebvre. 

D. Comment faur-il traitter les 
femmes encoüche qui dnt iefto- 
mach fort & robüfte ^ & quibrtc 
àccoiiftumé dvrer de Viandes 
groffieres ? 

bon de les ilôürrir des mef 
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mes viandes quelles mangeât 
doidmairc, pourucu qu’elles ne 
foient point trauaillécsde fievré 
chaude & Gontinuëj car tout ain- 
ü qu apres 1 euacuation grande 
qu’elles foulfrent en l’accouchc- 
ment, fi l’on ne donne à leur 
eftomach de lamatierepouf fioc- 
cupcrdl s’efehauffe & s enflamm é 
(dont il s’enfuit la fievre : de mefi 
me fi apres leur aecouchemenc 
leshumeurseftansémeuës ils’cft 
allume quelque fièvre ardente & 
violente J.'on charge leur efto- 
mach de viandes fortes ôc grof- 
fieres, l'on diuertit la nature de 
la eoëlion des mauuaifcs hu¬ 
meurs qui caufent la fièvre , 
l’on eftoulFe la chaleur naturelle 
îellement , qu’elle ne peut plus 
agir pour lùrmonter la mala¬ 
die. 

D. Quel mouumèt Ôc quel cxer«. 
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dec , ou quel repos rlqic prendre 
là femmeen couche ? 

R. La femme en couphe doit gar¬ 
der le hâ du moins quinze iours, 
& la chambre vn mois, ou trois 
fepmaincs, félon Tes forces, & 
les acçidens de fon accouche¬ 
ment; car aux vues quinze iour^ 
de temps fufïircnt, & aux autres 
yn mois, ^ j(îx fepmaincs ne font 
pas alfczûlfautçmpefcher qu’el¬ 
le n’entende trop grand bruit, 
comme cours de caroflre;s, 6p eha- 
rettes , fon de cloches & d’artil¬ 
lerie , iufques à ce qu elle foit 
jbien purgée,qu'elle parle peu& ^ 
voix balle i car c’eft vnc chpfc 
fort importante, afin que les ef- 
prits & les humeurs ne foient 
point portées vers les parties fu- 
perieures,&que leurs purgations 
ne foient retenues, ce qui caufe 
Uiîçvre, inflammation & fulFo^ 
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cation de matrice : ellê gardera tç j 

lie): pendant 1 euacuàtion de fes 
yuidangcs fans s’exporef à Tair; 
car autrement fi elle fe leue trop i 
toftj fon ventre fe remplit dé flà- 
tup fitez, qui luy caufe puis apres j 

des trenchées & douleurs dé ven¬ 
tre & colique très fenfible Apres 
ce temps elle pourra Te diuertif 
^aux entretiens des yifites ordinai¬ 
res , mais non pas àuparâuant, 
toutesfpisauecdifcretion &iné- 
dipcrxté; les difeouts defesvifi- 
tes feront de çhpfçs agréables || 
plaifantes^ &ç non d’aucune affai¬ 
re iniportante & difficile 3 & c’eft 
en pette rencontré où la prudent 
ce des gardes fe doit monftrer lé 
plus interrompant par addreffé 
iSpàproposlafemrneen couche, 
ôc les perfonnes qui par leurs difi 
cours fafeheux & dçfagreables 
rnterefsét la fantç dcl’açcpuchéç*. 
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D. Coniinent faut-il gouuerner 
les femmes en couche en leurs 
veilles ^fommeil? 

R. Le dormir eft bon & profita¬ 
ble aux femmes en couche cjuâd 
il cft tranquille, profond &:mé¬ 
diocres au contraire il eft dan¬ 
gereux lors qu’il eh inquiet, pe¬ 
tit ou trop long; mais les veilles 
cxccfliucs & continues, font trcs- 
nuifiblcs &c perilleufes, car elles 
empefchent la putgation. des 
vuidangcs, caufent la fièvre, refi- 
ueries & frenefies, plufîeurs 
autres fafeheux accidens : quand 
elles prouiennenf de trop gran¬ 
de clarté;'ou de trop grand bruit, 
de triftclTe J ou de foings, peines 
ôc inquiétudes ,,il les faut efioi-* 
gner; ^fic’eft de vapeurs chau¬ 
des qui montent à la telle,l’on 
frottera les temples de la femme 
çn couche auçc hude de Nenu- 
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ph^r,&cîe pauot de chacun dcr 
mie oacc, du auecdel’pnguent 
populcon purofat, l’on iuy la- 
uera les iambes en eau tiede de¬ 
dans laquelle pn aura fait bpüil- 
lirdcs laifSkucs, pourpied, feüil- 
les de vigne, de faulx, yioliers, 
morellc, & ipubarbe de chacun 
vnc ppignécjou bien on trempe¬ 
ra & mouillera des linges dedans 
l’eau, & apres les aupir yn peu em¬ 
preints , pn en cnuélpppera fea 
iambes,fî elleeftlifpiblc qu elle 
ne les puifTe leue pour les mettre 
^ tenir dedans vn grand chaude- 
rpn pu baiïîn. C’eft vn excellent 
remede d’appliquer fur le ppi- 
gnet des deux bras vn çataplaf- 
me corn P P (é aucc femenec de pa¬ 
uot demie once,huilc dciufquia- 
me vnc once & demie, & dulaid 
de femme trois pnccs:fi les veilles 
procèdent de quelque maladie ou 
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(douleur,Ion appellera leMedc- 
icin pour ordonner le^ remedes 
nccelTaires, & fi c eft faute de 
prendienourriture il y fera pour- 
ueu en faif^nt inanger la ma¬ 
lade. 

D. Par quels moyens faut il 
pôuruoir àl’excretibnou réten¬ 
tion des excrcmens ? 

^ Les femmes en couche ne pen- 
uent quçlquesfpis retehir leur 
vrinc , ny auffî ^uélqucsfQîs la 
vuider j demefme elles ont cij ce 
temps-là le ventre fi dur & refer- 
ré qu elles ne peuuent aher à la 
feIle,oubienau contraire fi de- 
uoyéd^ fluide, quelles font con< 
traintes de ne bouger de deflus le 
baflin: Pour remédier à l’inconti¬ 
nence d vrine,il faut faire des fo¬ 
mentations en partie adftrîngen- 
tes & remollientesau commen- 
eepient de la couche s b^- 
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ventre de là mâlade, îtuecraeiné 
de confoulde S>c dé lys blancs, 

, maulues^guipiaulués pariétaire, 
plâtain^ bourfe de Pafl:eur,boüiI- 
îon blanç., rofes rouges de cha¬ 
cun vne poignée , des fleurs de 
Camomille 6^ inelilot, demyrtils 
Sc de ftoEchas de chacun vne pin-' 
cée, noix de galles, bayes de lau¬ 
rier ^ de myrte , iTemençe de ba- 
lauftcs de chacun vue dragme, 
bon les fera boüillir dedans vne" 
pinte ac demie ou deux pintes 
d eati de riuiefe, dedans la deco- 
étioh'I’b'n fripera vne efpogc ou 
vn linge en piulîcürs doublesquc 
l’on appliquera fur la partie ma¬ 
lade, que rpn frottera auec on¬ 
guent rofat ; l’on donnera à boi¬ 
re du corail rouge préparé, du 
mafl:ich& de l’encens de chacun 
vn fc'rupulç dedans du gros vin 
rouge: mais pour lafuppre flïon 
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^Vrine, il faudra fc feruir de fo*. 
tentations qui feront feulement 
remollicntcs aueç racines de lys 
blancs & deguimauluesj de cha¬ 
cun vneonce,nîaulucs ^guimaul- 
ueSj parietairéj violiersj mercuria*^ 
Jc & armoifc,de chacun vnepoi** 
gnçe i femence de lin & fenugred 
de chacun le poids d’vti efeu^ on 
vnedragme, que l’on fera boüiL 
lir dedans de feau commune vne 
pinpc ou deux ^ fur tout il faudra 
tenir Iç bandage fortlafche,Çar çn 
le ferrant par trop l’on bouche le 
paflagcàrvrine, ençomptimant 
lecoldclaveflic, Qwndlç ventre 
eft trop dur & releirc j il faut 
le lafchcr aucc vn çlyftere pré¬ 
paré auec la decodioii remolliente 
fufdite i de laquelle l’on prendra 
trois demi-feptiers enuiron ,y ad* 
iouftant du miel commun J s’il n'y 
^ fièvre > autre men t du. 
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miel vioiatdcmi quarteron,ou au¬ 
tant de lenitif ; fi la femme en 
.couche cft trauaillçe d’yn cours de 
ventre qui dure long- temps,l’on 
îuy donnera vn clyftcrc compofé 
de la decoâ:ion adftringentc cy-» 
deuant dite, dedans trois demy-fe- 
ptiers ou vnc pinte, laquelle 
ion Fera bouillir fcpc ou hui(Sb 
boüillons vnc dragme de rheubar- 
bç coupée en petits moxceaux;il fe¬ 
ra bôn aufijj de luy lair.c vfer de co- 
îignac de fois à d autre, nonob- 
ftant fi le flux de ventre continué, 
cfliant-p(^-cftrc, prouoqué par 
i’acrimdmt'giunde des humeurs' 
emeuës par le trauail de l’accou¬ 
chement, l’on appellera de bonne 
heuic le Mcdeein pour ordonner 
les remedes neceflfaircs, mais fur 
tout les gardes des accouchées ne 
feront pas fi temeraires de faire 
prendre aucun reraede purgatif ï 
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hccouchcc fans en auoir rcccd 
l'ordonnance du Médecin, crain¬ 
te de la mettre en danger de lavie^ 
8c de perdre ellcs-mermcs leur re¬ 
pu tation* 

D. En quelle difpoiîtion doit-ori 
tenir les paflions de rcfprit de^ 
femmes en couche? 

Ri il eft très important de leur faii 
rccuiter routes ibites de paffions 
violentes cholere, de ioye,, de 
triftefle, de fijàÿeur oùdecraintCÿ 
& de les enuetcnir eh vnc dîfpofî- 



CHAPItRE II. 


Du hndage de la femme en 


couche, 

D. Vel doit eftrc Icbanda^ 


êhc t 



de la femme en cou-; 
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R. li fe fera aucç rn linge largë 
d vn demy quartier, ou auec vnc 
Icruiette en double-, & vn autre 
linge ployé en cfquierre ou en el- 
chaudé. 

X), En quelle façon 6c maniçrd 
fâüt- il bander vnc femme en cou v 
che? . 

R. t’on mettra deffus le ventre Iç 
linge ployé en efchaüdé en re- 
Icuant en haut le corps de la riiâ- 
trice, puis apres vrie-cotriprcfTe lar^- 
gç dVn quartier> 6c longue tcllc-^ 
ment qu’elle couure le ventre iuf- 
ques aux ^ancs\, & âuee la bande 
ou laferüictte en double l’on bani^ 
dera la femme, en ferrant' médio¬ 
crement , & tirant en bis j pouf 
exprimer le fang imbu dans la ma¬ 
trice, Sc pour aider à ic defeharger 
&vuider. 

D. Durant combien de temps 
faut-il bander vne femme en coü-^ 
che ? ~ — 
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R. Pendant les huiâ: premiers 
iours J auquel temps la matricceft 
rcmife, &les vuidanges font prel- 
que cfcôulées ^ renouuellanttous 
les matins & foirs le bandage. 


Chapitre III- 

Du Uuementi Uniment hain des 
partie sgenifalcx des femmes 
encoHçhç. 

D./^Veleft le lauemenr, ou 
vielluuement des femmes 
en couche? ■ >'»-. < 

R. C’eft vricdecodion faite auec 
vne poignée de cerfueil bouïlly 
dedans vn demy feptier d'eau ^ en 
laquelle oiî düTouIc vne cucille- 
réc de miel rofat, apres qu’elle a 
elle tirée du feu, &auec laquelle 
l'onlaue& cftuuepêdaric fcfpacc 
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des premiers huid fours les partiel 
genitallesdcla femme en couche» 
êc fi raccouchemét à efté fafeheux 
& difficile tellement qu’il y aye 
contufion, ou froifiurc j il les fau* 
dra apres les auoireftuuées,frotrcf 
auée huile de mille pertuis,& puis 
les bander j mais apres les huid 
leurs paffeéyla decodion fera pré¬ 
parée aucc cerfueii & rofes de Pro¬ 
vins bouillis dans moitic de gros 
vin & moitié eau. commune, dont 
l’on efluacfà & lauera les parties 
genitallc s, & du marc de la déco- 
dion on en fera des petitsfachets 
piêi|lfe,^ue l’on trempera dedans 
icelle^ & qucl’onappliquera furie 
bas ventre de faceoùchéc, 

D. Quel cft le liniiricnt des parties 
genitallcs des femmes en cou¬ 
che? 

R. C’eft vn liniment propre aux 
Êo^ufions &froifiurc!> des parties 




ies Àccid. (^utfurii. apres lUcc. 
gcnitalles des femmes ^ caufées 

® î . ..a- 


par 


les trauaux dVtt fafeheux &: 


difficile âGcouchemen.ë, qui it 
fait auec huile de mille pertuis 
en la manière fufdite, & ën^pres 
vn onguent compofé de la natu¬ 
re de baleine deux onccS> d huile 
d’amandes doüces & d’hyperi- 
con, ou mille pertuis de chacun 
vnc once & demie, du fein de 
bou vhe ^onee , de I hüilc de 
myrtils deux onces, de la cire 
licuuc vne quantité fuffifantc 
pour reduke le tout en forme 
d’onguent,du quel on yfç|j|deuy 
fois le ioür, apres auc^iH'aü'è & 
eftuué les parties gcnitallcs de 
l’accouchée, & fur fon nombril 
l’on appliquera vnc petite cm- 
plaftrcdcgalbanû,au milieu de 
laquelle il y aura vn peu de mufe,; 
& de ciüètte , pour .attirer en 
^ut % faire remonter la matrî-. 
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cc abbaifTce & relaîchée par îei 
efforts del accoticKemeDt J mais 
en forte que l’odeur ne vienne 
pas iufjqucs au nez de la femme 
en couche,de peur de prouoquer 
la fuffocation de matrifce,ratti- 
ranc trop en haut, puis fur tout 
le ventre fera mife la toile de 
Gaultier compofée dccire neuf- 
ue quatre dragmes ; iiaturc de 
baleine vnc once & demie ^ 
therebenthinc de Venife lauce 
en eau rofe deux onces, huile 
d’amandes douces & de mille 
permis de chacun vnc once, 
îiuilc de maftich & de ihyrdis 
de chacun demy oncc,dc la graif- 
fc de cerf vne once & demie: l’on 
fera fondre le tout fur le feu de¬ 
dans vn plat ou baffin à cc pro¬ 
pre , & citant tiré du feu l’on l’e- 
ftendra fur vn morceau de. linge 
de chanvre de la grandeur du 
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D. Quand (8c cornent doit on pré¬ 
parer le bain des féraes en couehc? 
Ri Apres les trois fcpmaincs de 
l'accouchement l’on fera prendre 
vndemybainàla femme en cou^ 
elle pendant quatre iours jes dcujç 
premiers iouts le bain fera prépa¬ 
ré aucceau de riuicre,en laquelle 
auront bouillis mérite, calamen-* 
te, marioiaine j rofmarin ^ faut- 
gcjpouliot, armoife agrimoine,' 
de chacun vric poigtieci fleurs 
de camomille,mclilot, & aneth* 
vnc poignée d’orge, & autant de 
ion; & les deuxiours fuiaantselles 
fe baigneront cneauferrép , en la¬ 
quelle onaurafait bouillir racines 
de grande confouldc, & renoüée 
de chacun trois onces, feuilles de 
plantin, renouée, bourfe de pa- 
fleur, bouillon blanc, queuë de 
cheual de [chacun vnc poignée, 
fleurs de myrtilles balauftcs, ^ 
S i| 




^ainefme fmte 
rofcs rouges âc cliacuhc troispff 
eses , noix de galles, de cyprès; 
deux onces, auùnt d’alun de gla- 
€e,c fcorccs de cafle odorante, non 
pa<^ purgatiue, degrenades, graine 
d'clcarlatc de ehacun trois onces, 
nature de baleine vne once & de¬ 
mie, autant debbl d’armenc, & de 
fang de dragon» & du marc on ers 
fera des fachets picqjïéz que l’on 
appliquera apresîe demy 'bain fuir 
Icsparttesgcm'tallcs, les ayant au- 
parauant fait bouillir eii eau fer¬ 
rée, ^ pendant les deux derniers 
ioursdcla couche on vferadcces 
fachets, éllcs ne fe tiendront pas 
plus de deux heures dedans le bain, 
apres lequel elles fe mettront bien 
enaudement dedans le lid, 8c 
prendront^ fi bon leur femblc, vn 
peu d’^cfcorcc de citron confite, 
ou vne roftic trempée en vin,ou en 
bypocras, 8c endureront quelque 
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fccmps lâ fucur popr (c purifier dej 
cxcrcmens amafTcz fous le çuir, 
pcnda;iclc temps quelles onrgar* 
dé le li(3: : çn fin quand on voudra 
faire rçlciier lesièrnmcs on laucr» 
leurs parties gcniwllcs auçç yin 
blanc, eau rofe, & eau de ri^flç dç 
chacun trois onces, puis on les 
frottera & .é/Tuyeb auee yn4ngÇ 
grQS;5pfort:Vv : ./r 


. Chapitre IV, , 

-Delà çonferuiitfop cÿ* emjjlpndu. Uiéî 
des mammelUi des^êhimçs, 
encouche, 

D.j^^Ommçrn ;fc doit cojnr 
V^porter k^rde au trai Re¬ 
nient des mamtnçUcs des femmes 
encouche? 

R» Il faut quelleconfîderc celles 
S iij 
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qui défirent c0re nourriflcs, & 
celtes qui ne le veillent, ou ne le 
peUdè'rit pas'cftre,pour aidera Iç 
conferuer aux vnes, Ôi à le faire 
perdre ou euâdér aux autres? 

D. Pair quel moyen fc peut con¬ 
feruer le laiâ:? 

K.Pàrdèux raQyciis. Le i.cncui- 
tant'^ tec qui le peut .faire tarir &â 
fuir. Le en aidant a fa généra¬ 
tion, 

D. Combien y a-il de ebofes qui 
pcuuent tarir faire fèyr le 
laid? 

R. Trois choies. La i. le defaut du 
fang qui clï la inatieredu laid, flg 
dontilneft different que de cou¬ 
leur feulement- La I. les mcdica- 
jnèhs froids & àdffringeris. La 5. 
lès pàffions fori^és & violçntéS de 
l’elprit, comme "grande frayeur, 
fafeherie, cholere, mclancholica 
ou triftcffcj^amourcufe cqmple- 
xion. 
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D. D‘otipeut proucnir le defaut 
dulang? 

R. De quatre caufes principales. 
La i. du naturel & tempérament, 
froid & fcc de la femme, & fur 
tout de fon foy c. La i. de la mau- 
uaife nourriture. La des mala¬ 
dies longues & grandes. La 4. de 
iacropg^ndeeüacuation& per¬ 
te de tog’deuant & apres Fac- 
çouchcmcivt,^ des frequentes & 
grandes laignées. ' ; 

D. Quels rcmcdes-fâutdl appor¬ 
ter au defaut du fangî 
R. Au naturel & tempérament 
froid & fec, & principalement 
du foye , il faut 1 cfchaulfer & 
l’entretenir par bonne nourritu¬ 
re ; ce qui cft auflî le vray remède 
a la féconde caüfc du defaut du 
fang ; aux maladies longues & 
fortes, il faut fuiure les aduis & 
Ç£donnanccs des do des Mede- 
S üij 
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cins , ainfi qu’aux grandes cua- 
cuations & perte de fang arri' 
nec en J’aecouchcmenc ^ dans 
les frequentes faigriees, en apres 
éuiter l’yragç des medicamens 
froids (S^adftritigcns, & faire en 
forte que k fcmnie ne fe laiffc 
pas empprf ei:.ài^ paffions. 

D. Q^els foàÿés nvpyçns d’ai¬ 
der à la génération dii laicïS:? 

R. De deux fortes.Xa *• la bonne 
nourriture. La 2 .Les medicamens 
qui engendrent le laiâ:. 

D. Quelle eft la bonne nourri¬ 
ture?- V.':- ■ ' 

K. Oeft^ .byfage des viandes de 
bon fuc & de facile digeftion, 
comme bouillons, confommez, 
œufs frais 6t mollets, chair de 
veau, moutpn,cheareau, poulie, 
pouletschappon , perdrix, pi¬ 
geonneaux, caille, pain mollet 
^ dç froment, le laiâ:, le ris^’ofT 
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ge mondfj les amandes douces, 
pignons,piftaches ,raifîns de da¬ 
mas, & le fucrc, 

D. Qi^els font les medicamçns 
, qui engcndrcntl c lai( 5 t î 
R, Sont medicamens qui forti¬ 
fient la chaleur des mammelles, 
atténuent le f-mg j^^çt)uurent les 
obfti'utStions qur^^euucnt ren- 
cotrer, comme racines & feüillcs 
fraifchcsôc noauelles d’adic, de 
perfil, d’aneth, de polium, de po- 
îygala, & delaiduë(quieftpro¬ 
pre aux femmes de complcxion 
chaude, & non froide, & aux ac- 
eidens chauds & non pas froids) 
fleurs dCvCamomillc mclilot, 
fçmence d’anis, d’aneth, de fe¬ 
nouil, ^idc nielle, cryftal pré¬ 
paré , &, vers de terre prépa¬ 
rez : ' ' 

P Comment fe faut fl fe’-uir des 
naedicamens qui engendrent k 
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R. Apres que la femme eft ac¬ 
couchée &dcliurcc, il faut met- 
tredeflus fesmammelles des lin¬ 
ges ployez en double , bien 
chauds,puis faire des fomenta¬ 
tions iufqucs fous içs aiflclles 
auec vnc decoélion de racines 
d.’ache & de fcnouïl de chacun 
vnc once, désifcuilles d ache, d a- 
nethjde fenouïl,perfil de chacun 
vnc poignée, des fleurs de calno- 
millc&mclilot de chacun deux 
pincées , de la fcmcncc d’anis, 
tcnouïl & de nielle de chacun 
vne dragme, bouillis en vnc pin¬ 
te d eau de riuierej Ton continue¬ 
ra deux fois chaque iour celle fo¬ 
mentation trois iours durant,ii 
le laid n’y.alïluc pas aflez i lînon 
Ion kilTcra faire k nature fans 
la prouoquer dauantage : il fera 
bon de faire prendre à l’accou- 
' vn bouillon préparé auec 
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poiréc , chicorée, ozeillc,lai- 
duë, dans lequel on aura fait 
bouillir vn noüct de linge ou 
on aura mis vne dragmc de 
fcmcnce de laitue nouuellc 
bien pilée, ou bien de la poudre 
de graine d’anis- & fenouil de 
chacun vne dragme : du cryftal 
préparé vn fcrüpule, & du^fucre 
vne demie o|içë dedans de bon 
vin pour dcux 'ptifesv, ou de 
la graine d’aneth & de fenouil de 
chacun vne dragnie 5-des vers de 
terre préparez troisdragmcs j en 
du vin doux & bon , Vn demy 
verre pour chacune des aeitx pri- 
fes ; & pour attirer lé laid & luy 
faire prendre fon cours en haut, 
l’accouchée fe fera tirer par vne 
panure femme, ou par vn petit 
chien nouucaü né fans dents, 
dont on cnueloppcra les pattes 
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froilfe ou efgratignc le fein & Ie$ 
jnarrimellcs. 


' Chapitre V. 

Pies remede^pmrfaire per^f& 
eHac^^flelaiéî, 

P. /^^ Vels, font les recèdes 
\ . i font perdre & çua* 
derIçXi.a? , 

R- So.rit meÿcamcns qui ehaf- 
ferit&;Confominenü: le lai^ des 
mammeilcs.?, / ^ 


b. ^S#bicn /ena-il de fortes ? 
R. Dedeui fortes, les vns froids, 
quiparleur frpideur font fuir le 
l’einpiefçjie qu’il fte vicn- 
maminçlics, des^auTres 
chauds, qui par leur vertu & qua^ 
lire manifeftç ou pççultc leçon* 
fomment, , 
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T>. Quels lont les médicament 
froids qui chaffenE le laiâ: ? 

R. Sont lajétuë, pourpiedjcntil- 
Ic des marais,mof ellc.nenupbarÿ 
ou blanc d’eau, courp , ciguë^ 
pauot, huile rofat, vinaigre ro- 
fat, huile de mÿrtiis, verjus^ 
noi^ de galles, dcf^yprez, eau di- 
ftillécL„dc pomnit- dc pin non 
meures appliquée delTus les 
mammeUes. 

D. Quels font les mcdicamcns 
chauds qui confomment le 
laiét ? 

R. Sont menthe,eaiamenthejcii- 
min, rue, fauîg^^^che pîfehueG 
vinaigre j & appHq.Qce deffus les; 
mammclles, la. fômentarion de 
la decodion faite aucc cumin^ 
coriandre & très-fort vinaigre, 
feméce pilec d agnus caftus, the- 
rebenthinc lauée en eau rofe, ôc 
battue aucç jaunes d’œvifs > 
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■fran & farine. 

D. De quelle mani^îreiaut il fé 
feruir des medicamens qui ehaf- 
fent & confottiment le laid ? 

R. Aux femmes.qui ne dclirenf 
ou ne peuuenc pas cftre nourif- 
fes, pour faire fuir le laid lors 
qu’il vient en trop grande abon¬ 
dance, il faut frotter leurs mam- 
mclles auec vn liniment compo- 
fé d’huile rofat ôc de niyrtils de 
chacun deux onces, de vinaigre 
rofat deux onces, commençant 
fîx heures apres leur accouche¬ 
ment, auquel, temps les efprits & 
les humeurs crmèues par les tra¬ 
vaux foufFérts pen^dant iceluy 
font remis, eri continuant trois 
ou quatre iours par trois ou qua¬ 
tre diuerfes fois chaque iour,iec- 
tantdelTus cette embrocation de 
la poudre de myrtils, & quelques 
jours apres on y appliquera cct^ 
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Nfc cmplaftrc^cornpofée aüéc hui¬ 
le de myrtils trois onces ,thcre- 
benthinede Venife deux onces, 
bold’armenc, tcrrcfigillcc, iris 
de Florence de chacun demy on¬ 
ce, noix dé cyprez jfang de dra¬ 
gon , myrtils, balauftcs de cha¬ 
cun deux dragmes,maftich, nok 
mofcâdes de chacun vne drag- 
me, de la cire molle vne quanti¬ 
té fufhfante pour donner forme 
à rcmplaftrc , puis on cou- 
urira leurs mammellcs auec des 
lijigcschauds, oubien onfe fer- 
uirà de ce remede qui eft fore 
bon, onprendra^ de la cire neuf- 
uevnquai?tcrOn J autant de gros 
micrcxnnmun, vne once d’huile 
rofat, autant de beurre frais, ius 
de fâulgc & de cerfeuil, vne 
quantité fuffi fan te pour former 
vn onguent, que Ton eftedrafur 
desrogds de fin chanvre propre^ 
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ment fdts & picquci , puisl’oii'^i 
fera vnc èmbrocatiôjnd huile ro- 
fat & de vinaigre rofat fur les 
mammclles, & en aptes l’on ap- | 
pliquera iés ronds médiocre- \ 
ment chauds, & pàf deffus Ton 
mettra des linges bien chauffez 
& bien iées , fans lés dcfcouurir' 
de quatre ou cinq iours. Autre 
excellent remede, prenez huile 
rofat & vinaigre rofac tncilez en- ; 
femblci fcüillcs de fauge, ache, 
ruëj cerfeüil hachées bien menu,- 
& les appliquez Vn peu tiedes , 
renouucllGZ ce remède par trois 
foisleiourMïif^l^lfJjc langeonti- i 
nue de venir ri trop grande 
abondance <yn appliquera des 
Ventoufes au plat des cUiffcs, & 
des aines & au delTus du nombril, | 
pour attirerle lai^ en bas. 

SECTIOjl 
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SECTION II. 

Des indijj^ofitions qui arment aux 
femmes âpres leur accouchement. 

D. Velles font les indilpo- 
V y s kions quiarriuent aux 
femmes apres» leur accouche¬ 
ment? 

R. Sont, la rétention de farrierc- 
faix&dela mole, la trop grande 
perte de fang, la diminution & ré¬ 
tention despurgations^la fulFocà- 
tion de matrfee^yà relaxation & 
cheute de la mairtiçe;,^ du fonde¬ 
ment, les trencliees & ridés du 
ventre, l’enfleuredes mammelles, 
les fentes & ercuafles des bouts 
des mammelles, la fievre de laid, 
& autres fortesde fievres. 


T 
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Chapitre I, 

J)e U ntmtion de l’arrierefaiXi de 
fes hmedes. 

D. Velle eft la rétention de 
v^rarricrefaix? 

R. C’efl q U an 1 .apres que l’enfant 
eftfortyjlcs membranes dans lef' 
quellcsÜlêftcrïbcloppé^ & le ga- 

Reau ne fuiuent pas incontinent, 
cftaht retenu par quelque caufe, 

D. Quelles fpntlcs eaufcsdclare- 
tention de l’arricf efeix f 
R. Sondafyiblefle de la meretel- ' i 
-le quellene Jsèut.pas s’efForcerny ' 
aidcràlexpulfer dehors^ quand il | 
eft cralTc, tenant, fec & adhérant | 
aux veines de la matrice, fur tout 
en l’accouchement auant terme, 
la rupture du nombril , qui fait 




'ées accidi quifurii, apres lacç. i^ï 
qu’il eft facilement attiré en haut: 
par la matricc:la clofture de la ma- 
triccj & des parties genicalles cau- 
féc par vn air froid, frayeur, crain¬ 
te & impatience de la femme en 
couche, n e voulant pas demeurer 
enlafituation requife pour le fai¬ 
re fortir. 

D. Quels font les fîgncs ou acd- 
densproucnansdela rétention de' 
rarricrefaixî 

R. Sont diminution,ou fuppref"» 
fîon des vuidanges, dureté, gran¬ 
deur , pefanteur & douleurs de 
ventrc,comme tranchées & coli¬ 
que, fie vre aiguë,pôurriturcjpuan- 
tcurgrande, inflammation &fuf- 
focation de rnatricé ; c eft pour- 
quoy la rétention dé l’arrierefaix: 
eft tres-dangereufe, ô^caufe quel- 
quesfoislamorr. 

D.Qi^ doit faire vne fage-femme 
en la rétention de l’arrierefaix » 

•. Tij “ 
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R. I. Il faut qu’elle confîdcre les 
forces de la femme accouchée J car 
ü elles font abbatuës,ilnelesfaut 
pas perdre entiereiuent en la fai- 
fant imprudemment efforcer, 
mais il fera à propos & neceflfairc 
delà laifTer repofer quelque ternps 
pour reprendre fes forces, luy don¬ 
ner de la nourriture / comme vu 
œuf frais ôc mollet, vn boüillon, 
ou vn coiifommé , de la confe- 
dion d'hyacinthe vne demie dra- 
gme, ou vnedragmçdiïToutede* 
dans de bon vin. 

Z. Q^nd l’arrierefaixeftretenui 
la fage lemme dd^it porter fa main 
fro ttée d’hu^Ie de,lys, ou de beurre 
frais dedans la rhatrice & le tirer 
doucement en tournant fans vio¬ 
lence, crainte de relafcher les li- 
gamens de la matrice, & delen- 
traifner enfcmble auec larricrc- 
faix, elle fera fermer la main à U 


des Accià. ejui fùru. Apre ç ÎUcc. ï^i 
femme accouchée & fouffler de¬ 
dans, & mettre fon doigt dedans 
fa bouche, comme pour fe prouo- 
qucràvomir, elle la feraefternuer 
aucc poudre de pyrcthre, de mou- 
ftarde ou d’elleborcj attiré dedans 
le neZjfentir l’odeur _puantc du 
jais mis en poudre & ietté fur les 
charbons dedans vn refehaut, ou 
delafTa fœtida, du caftor, des plu¬ 
mes de perdrix, des cornes de pied 
de chèvre; elle fera, ou fera faire 
des fridions médiocres fur le ven¬ 
tre en bas (ans appuyer trop foi t> 
nonobftant filarricrefaix ne peut 
ertre mis dehôrs j principalement à 
caufe qu’il eft enflé par des vents 
& flatuofitez, ou fort adhérant à 
la matrice ,ou bien que les parties 
gcnitallesfe font feflerrées & fer¬ 
mées, elle donnera à l’accouchée 
viiclyftcre fort, acre & carmina- 
tifeompoféauee racines de pou- 

^ 1 »i 
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liot & origan de chacun vnc on- , 
ccjdesfeüiliesdementcjcalamcn- 
te, armoifejromarin/aulge, hyflb- 
pc, abrynclie, matricaire, de cha- j 
cun vne poignée, des fleurs de ca, 
momillc & melilot de chacun 
deux pincéesjdc la femcncc d anisj 
de fenouil &:de cumin de chacun 
vne dragme, on les fera bouillir 
dans vne pinte & demie d’eau de 
riuicrc, vn quart d’heure environ, j 
puis on les paflera dedans vn linge j 
&de das la decodiô paflee on y dit ! 
foudra du diaphœnic & de Thiere 
de chaciin vne once & demie , du 
miel antfiqlA^ nïercqrial de cha¬ 
cun vnconi:è?.de la fufditc déco¬ 
ction on fera des fomentations fur 
le ventre de la malade, & on oin¬ 
dra fes parties genitallcSjauec huile 
d’amendes douces, mucilages de 
femcnce de lin,&de guimaulues 
snec bçurrefrais,pourles ramollir. 



des atc, o^tà furu. tipresPacc, î <> j 
«Jilaterj & eflarginc’eft auffi vn ex¬ 
cellent remede pour expuîfcrl’ar- 
rierefaix, de donner de la poudre 
defauenier Tne dragmedédaris du 
vin, ou deux onccs'd eau de fureau 
diftilléc i ou bien du didam de 
Crete vue demie dragme, & de la 
bonn^ canelle vn fcrupulc pdfe en 
vin blanc. 

3. Elle prendra auflî bien garde de 
ne pas rompre le nombril, mais a- 
fin que lenfâc ne fouffre pas trop, 
cependant^quelle fera fes efforts 
pour dcliurer la femme de fon ar- 
lierefaixd! fera bienà propos qu’el- 
Ic le couppç, vn lien 

qu’elle liera à la^oiîïFc de l’àccou- 
chée î & fi après tous les efforts 
poffiblcsrarrierefaixnepcutcftr© 
tiré dehors, il faut remettre le tout 
à la nature qui fçait fe defeharger 
bien fouuent d’elle merme,quand 
onypenfclemoinsj& s’il vientà 
1 
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fç corrompre & à fe pourrir,on Inl 
ra recours au dode Médecin pour 
y remédier, & aux accidçns faf- 
cheux qui s cnfuiuenL 


Chapitre II. 

De U rétention de la mole y O* 
rmedes, 

D, ycHc eftia rétention de 
\ ^ ’amolef 

R* C’cit quand apres que l’enfant 
& l’arrierefaix font forcis, il de¬ 
meure encci^es,quelque corps in¬ 
forme , ou vii faux germe, ou vnc 
mole dedans la matrice. 

D.Q^ls font les lignes de la réten¬ 
tion delà mole ? 

K. Sont enfleure , grandeur, pç- 
fantcur, dureté & douleurs de ven- 
trç aux enuirqns du nombril j au 
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cîos, dans les aines, il fort quantité 
de fang caillé, & par interu ailes il 
furuient des douleurs &trcnchces 
comme pour accoucher, 

D. Comment fe doit comporter 
la {àgç-femme quand apres l’ae- 
eouenement il paroift vn faux 
germe , ou vne mole retenue de¬ 
dans la matrice ? 

R. Elle doit feferuir des rcmedes 
& medicamens enfeignez pour 
faire expulfer dehors l'arrierefaix, 
& ainfi de mefmc quand il fc ren¬ 
contre vn enfant mort, mais au- 
parauant que dciproupquer l’ex- 
pulfion elle prendra^ten garde de 
ne fe pas tromper, prenant pour 
vne molcjou pourvn enfant mort, 
quelque fécond fœtus ou enfant 
conceu par fupcrfœtation , apres 
le troifiefme ou le quatriefmc 
mois de la groifclfe, car elle lefe- 
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femme en danger, c eft pourquoÿ 
dans CCS rencontres elle fera pru¬ 
demment de ne rien entreprendre 
fans bon confeil ; dautant qu’il Te 
voit aflez füuiientqu’apres qu vhc 
femme cft accouchée d’vn enfât, 
Sc bien deliurée de fôn arricrefaix, 
& mcfmc relcuéc, elle accouche 
deux, ou trois mois apres d’vn au¬ 
tre enfant viuant & parfait. 


Chapitre III. 

De U trop grande perte defang ejui ar* 
rme aux femmes en couche, ^ 

' de fes rtmedes. 

D.Y^ Velle eft la trop grande 
perte de fang qui arriuc 
aux femmes en couche ? 

R. Ceft celle qui fe fait en fi gran¬ 
de & cxceffiuc quantité que les 
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forces des femmes en couche en 
demeurent foibles & abbatuës, 
D. Quelles font les caufes de la 
trop grande perte de fang des fem¬ 
mes en couche? 

R. Sont I. le tempérament fan- 
guin entretenu par bonne nourri¬ 
ture. 2. Lafubtilité ou l’acrimo¬ 
nie du fang, l’ouucrture, defchirc- 
inent,ou rupture des vaiifeaux cau^ 
fée par les trop grands efforts Sc 
trauaux de 1 accouchement, ou de 
l'ex tradipn de larrierefaix. 

P. Quels font les fignes ou acciJ 
dens qui prouiennent de la trop 
grande perte de fan^J 
R. Soc gros caillots & môceaux de 
fang lorcanc de fois à autre, def- 
gouft des viandes , douleurs de¬ 
dans les hypocondres, trcnchées 
dedans le ventre, les yeux obfcur- 
cis ^ battus^ tintemens d’orcjlles. 
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défaillances grandes de cœur,con- 
unifions & mort fubite. 

D. remède faut il apportera 
la trop grande perce-de (angf 
R. I. La fage-femme doit obferuer 
<5U’ilya des femmes qui fontpluj 
(anguiries les vnes que les autrçsjôc 
partant qu’if ycn a qui'vuidenc 
bien plusgrande quantité de fang 
que non pas d’autres fans en cftrc 
incommodées : pareillement qu’il 
y en a qui fe purgent en très gran¬ 
de abondance ^ mais ce neft pas de 
bon & vray fang, ains feulement 
des .eaux méfiées & rougics de 
quelque peu de lang ; eequifere-* 
cognoifi: en ce quM ne fe prend 
pas comme fait le bon fang , & 
que les linges qui en font mouillez 
apres qu’ils font fecs, font pafies & 
blanchafires,oujaunaftresi donc 
la perte de làng, bien que grande 
&âbondantencR point nuifible 
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îiy dangereufe, ains bonne & pro¬ 
fitable, .fi elle il’abbat les forces. 

X. Q^and la femme en couche 
tombe en défaillance à caufe de la 
tropgrande euacuation de fang il 
la faut nourrir dauâtage, non tout 
à coup, mais parinreruallcs, luy 
faifantyfer d’œufs frais & mollets, 
bouillons & confommez, dedans 
lefcjucis bn aura fait bouillir de la 
bourrache , buglofle , chicorée, 
plantain, lai(âuc, pour pied, du ris 
&dc l'arnidonrfon manger fera de 
chair de poulie, poullcts,chappô, 
veau, mouton, cheviGau,perdrix, 
pigeonneaux-, aflaifonnéc auec 
verjusjOu jus de grenade •' apres le 
repas elle vfera de cotignac, fa 
boifTon fera gros vin rouge trépé 
auec eau ferrée,ou eau deplantain 
dedans laqu elle on aurafait bouil¬ 
lir dumaftic : & apres le trois ou 
^uatricfmc jour de l’accouche- 
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ment î on luy tirera du fang dd 1 
bras pour faire reuulfion : fi la per¬ 
te de fang eontinuë^ c eft vn ex¬ 
cellent remedcdvfer du magifte-* 
rc de corail vncdragmejdelà raci¬ 
ne de tormentille, du bol d’arme- : 
ne de chacun vne dragme , delà 
corne de cerf préparée deux feru- 
pulcs mis en poudre & meflezen- 
femble,don£ on prendra à chaque 

Î irifc deux fois le iour le matin & j 
c foir, vne dragme dedans du fy- 1 
rop de coings vne once, & de leau 
de fraifier deux onces, on feravn 
caraplafme auec rofes rouges de¬ 
mie poign ée, bol d’arme ne & ma- 
ftichde chacun vne dragme, eau 
1^0fe & de plantain de chacuii vne 
once & demie, qui fera appliqué 
furla région du foye ôc furie ven¬ 
tre, onvfcra auffi d’vne fomenta¬ 
tion préparée auec racines de rc- 
noüce & de guymaylues de cba- 
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cun vne once ^ feuilles de plan¬ 
tain, fraifier, laiÛuc , pourpied, 
^quintefeuille, bugloflb, boutra- 
che de chacun vne poignée, fleurs 
demyrnis &de grenadesdeux piiir 
cccs, noix de galles, de cyprez de 
chacun demie 6ricc:, rofes rouges 
demy poignée bouillis en eau fer¬ 
rée, puîsfon fijdttera- le bas ventrè 
auec hailcjdc myrtils & de coings 
de cbacun.fvne'once': t-eft auflt 
Vn excellent reniedc dappriqucf 
vne feruÉette mouillée en oxicrat 
fur la région des reins^- & le long 
de rcipinc du dos, puor mbdçrcrla 
chaleur du -ûng, qui coptti en la 
veine caue^ • / ^ ~ 
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Cn A PITRE IV. 

De la diminution & rétention des 
pur^tions des femmes en couche^ 
& de leurs remedes4 

on Velle cfl: la diminution 


. & rétention des ,purga^ 

rions des femmes en couche ? 

R. C’eft celle qui arriuc en ü peti¬ 
te quantité, ou qui efttellement 
retenue que la fême en couche en 
reçoit de grandes incommoditez^ 
ôc quiluy caufe plufîéurs maladies 
&grandsaccidens. 

D. Quelles font les caufes de la di¬ 
minution & rétention des purga¬ 
tions des femmes en couche ? 

R. Sont I. le tempérament froid êC 
peufanguin,le defaut de nourri¬ 
ture, le trop grand trauail, & le 
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pcnibleéxercice. z. L cfpaiffeur &C 
grofTcur du fang. 5. L’eftrcciflc- 
ment & reflerrement des veines de 
la matrice, caufépar vn air froid 
reccu en icelle, ou pour auoir 
beu de l’eau froide, ou par violen¬ 
tes pallions dç lefprit, conime 
frayeur,crainte, triftclTci ou mç- 
lancholic, & félon la force ou dç- 
bilité de la Caufe^ la diminution ou 
rctentipa des purgation? ou vui- 
danges eft plus ou moins faf^ 
cheufe.;'V , 

D. Quels font les figlics ou les ac-' 

[ cidens qui ârriuenc de la diminu-' 
tion ^ rétention des pufgitions 
des femmes en couche. 

R. Sontdiftcnfion ôc enfleuredé 
Ventre, douleurs de reins,des ainés, 
des parties genitalles, qui s’eften- 
denc quclquesfois iufqües aux 
bras & aux iambeS ,phreKclîc,ma¬ 
nie, mclancholie, friflbns, fièvres 

y 
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aigucs.dcfaillances de cœurjpleu^ 
rcîîc, crachement de' faftg, vomif- 
fcnicnts, inflammation de foyc, 
hydropifie, flux de ventre, inflam¬ 
mation & fufFocation de matrice : 
maladies & accidens qui prouicn-^ 
nent pluftoft du fang retenu pen¬ 
dant la grolFcfle, que de ccluy qui 
cft quelqucsfois arrefté en la fup- 
preflion des mois, dautant que 
dans la grofleflè le fang le plus pur 
cft referué ÔT employé pour la 
nourriture & accroiflement du 
fœtus, de forté qu’il ne refte que 
le pire, ^i deuient encore plus 
matiuais par fa demeure. 

D. Q^els remedes faut-il appor¬ 
ter à la diminution & rétention 
des purgations?" 

R. I. auîc femmes peu fanguincs, 
& qui ont leurs purgations en pe¬ 
tite quantité, il ne faut point leur 
donner aucuns medieamens à 



iesaccîd.qUi furu.à^res l'ac. 
prèndre pour prouoquer leurs pur¬ 
gations &vuidangcs, car comme 
ils font tbauds ils peuiient leur caui 
fcrlaficvre ,, liy encores moinsles 
faigner, parce qu’enleurdftantic 
fang , oii leur ofte & abbrege la 
vie; 

X. Mais aux femmes fahgüinés,qüi 
ont du fang c/pais & grblficr, & 
dont lés vailTeaux ont elle reftre- 
cis &: referrez par quelque caufe 
interne ou externe j il faut que leur 
régime de viure foit chaud éc atte^ 
nuant &en petite quantitejdedahi 
leurs bouillons on fêta ettire raci¬ 
nes de perfil,de fenouil & de chié- 
dentjleur boiffon fera de viri blanc 
ou de ptifanc prepàrcë aUêc V'nc 
poignée d'orge, racines de perfil, 
de fenouïlj chiendent, & dé rcglif 
fede chacun vnc once i de la cà^ 
nellc vne dragme, bouillis en cait 
de fontaine ou de riuiere. 

■ Vij , 
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3, Ôa luy fera vfcrde l’apo^cmc 
jfiiiuanfe,, préparée aucc raeincsdc 
perfil, de fenouïl, chicndent.pirn- 
p.cmclle, afpcîgc de chacun de¬ 
mie once., feuilles de betoinc,che- 
Uffux de V cr)us, êndiuCy fcolopan- 
dre , agrimoinc de chacun deux 
poignées, delà femencc <ianis& 
defenoujl dçÿhacün demi drag- 
me, des pots ciecs rouges que iGit 
fèrahouïllir iufqucs à trois dçmy- 
ieptiers de decadlion, dedans,on 
«dioufl:ci:a delà oanelle. deux drag^ 
mes du fyrpp des dinq racines 
trois onces, & fera lapozemc fait 
donc elle prendra foir & matin 
deux heures déuanc & apres le re-i 
pas vnc verrée chaque prife, ou 
bien du lyrop capillaire & des 
cinq racines de chacun vnc once 
& demie dedans de l’cau d’hylTopc, 
& de faumicr de chacun deux on- 
ces & demie pom deux prifes, ou 



Aa fyrop <l’abfynthe vnc once & 
demie dedans du vin blanc. 

4. Si l'accouchée a le veticre dur & 
referre,on luy tiendra libre àueç 
clyftcresrcmollitifs & laxatifs, 6^ 
mefme quelques iours apres l’ac¬ 
couchement on yadioufterade la 
rheubarbe , de l’agaric , ou'des 
feuilles de fenc:on fera des fomen¬ 
tations aucc racines de lys blancs 
& de gulmaulues de chacun vnc 
once, de l’ariftolochc ronde Ôc 
longue de chacun demy once, des 
feuilles dç pariétaire, mercuriale, 
guimaulucs , maulucs de chacun 
vnc poignée, des fleurs, de cala- 
mente, de camomille, de furcau 
de chacun deux pincées, de la fc- 
mencede lin, de fanugrecdecha* 
cun deux dragmes, l’on hachera le 
tout bicn^menu, & l’on le pilera 
groflîeremcnt, puis l’on le coufera 
bien proprement dedans vn fa- 
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chet qnc l’on fera bouillir en caùi 
commune & que l’on appliquera 
fur le bas ventre & p arties genitab 
les de la femme en couche : on|a 
frottera aulfî aucc huile de lys 
blancs, onguent dialthœas, graif 
fé de poulie, faffran & huile d’an- 
gclique, de fpiea nardi, ou de ca, 
«elle j on fera des fumigations 
auec pariétaire, faneçon, camo^ 
mille, mcliloCj merise rouge ,& 
verte, bouillon blanc, maulucs, 
guimaulmcs, bctoinejmarjolaine, 
nepeta , GU herbe à chat, fauge, 
violiers, armoife Je chacun vne 
poignée, que l’on coupera menu, 
& que Ton fera cuire en vn pot 
neuf vernilTé, auec trois pintes de 
bon vin blanc, l’accouchée rece- 
ura la fumée de cette dccodion 
deux ou trois fois le iour, pour in- 
çifer, atténuer & attirer le gros 
fang noir ^ féculent r^enu, on 
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.fera des fritons fur fes cuiffes & 
iarabes en bas , & on appliquera 
des ventoufes aucc grande flam¬ 
me fans fcarification deflus fes 
cuiflèsi&au deflbusdes aines; & 
cjtifin l’on luy tirera du fang du 
pied. 


Chapitre V. 


De la fuffocation de matrice ^ettde 
jesremedes. 


XQp 

V</n 


) VcIlc cfl la fuffocation de 
matrice f 
R.C’eftvnepriuationde la rcfpiJ 
ration libre, aucc vn refroidifle- 
ment de tout le corps, qui pro- 
uient dVnc vapeur maligne exci¬ 
tée de la fcmencc du fang men- 
ftrucl corrompu dedans les vaif- 
feaux de la matrice ^ & fur tout 
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aux accouchées, de lafupprcfiiîort 
de leurs vuidanges : haccez en cft 
aufli moins dangereux que quand 
il procédé de la corruption de la 
femencc, qui eft plus maligne que 
celle du fang menftruèl. 

D. Q^ls font les fignes & acci- 
dens qui accompagnent la fulFo* 
cation de matrice.^ 

R. Sont, quand l’accez s*approche 
la malade deuiçnt pafle, foible, de- 
bile , marne, eftonnée, alToupie, 
muette, quelquesfois fourde, & 
quelquesfois elle entend bien, 
mais elle rte peut parler; fouuen- 
tesfois illuy furuiéht des conuul- 
fîons aux1>ras&: aux;ambes,fon 
pouls eft foible & fi petit qu’a 
peine le peut on fentir, & quel¬ 
quesfois aufli du tout perdu* 
n'ayant plus quel vfage de la tran- 
fpiration,; de forte qu’elleicmble 
çftre mqrtç , & quand l’aeçe? cft 
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fur U fin, les ioiies commenccntà 
rougii &lcsycuxàs ouurirj il fort 
çlc la nature vnc certaine matière 
humide, les boyaux bruyent, & 
la matrice s abbailTe peu à peu, 
J entendement,le fentiment& le 
itiouucmcnt reuiennent , telle¬ 
ment que la fufFocation delà ma¬ 
trice eft beaucoup fcmblableàl-e- 
piIepfie,ou malcaduc, à l’apople¬ 
xie jàlalctViîirgic^à lafyncope, & 
auxaccidens & lignes d’vne fem¬ 
me morte. ■ 

D. Quelle eft la différence qu’il y 
a entre lafùffocation dela matri¬ 
ce, & repilèpue, l’apoplexie, la lé¬ 
thargie, la fyncopc, & les'fignes 
d’vne femme morte? 

R. En l’epileplîe les conuüîlions 
font plus vniuerfelles par tout le 
corps , le pouls eft plus grand 
qu’auparauant, il fortdel’elcume 
^ l’on n’a point dç 
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mémoire de ce qui s’eft paiTé 
pendant l'acççz ; ce qui n arriuc I 
pas en la fiiffocation de la ma- | 
trice. 

Lapoplcxie furprend tout à 
coup îans aucuns lignes prccc- 
dens , auec ronflement & telle 
xcfolution des parties, qu’il n’y a 
aucurr fentiment ny mouuc- 
ment, bien que l’pn pique la ma¬ 
lade; cequin’cftpafi enlafuffp- 
cation de la matrice. 

La iet hargie efl: auec fle vrc, & 
le pouls eft plus grand, mais en la 
fulfocation delà matriceiln’ya 
point de fievre., & le pouls cft 
petit. 

La fyncqpc ou défaillance ar- 
riue infenublemcnt , le pouls 
S’abbaifle petit à petit & cclTcnl 
furuient des fueurs froides, elle 
np dure pas long-temps, car ou 
pn renient bien tgft à foy, ou on 
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meurt incontinent; mais lafuf- 
focation de la matrice dure quel-- 
quesfoisyn,deux ou trois iours 
entiers, de forte que la malade 
fcmble eftre morte, fi bien que 
quelques'Vnes ont efté enfeue- 
lies & portées en terre, qui ont 
puis apres vefeu.. 

Les fignes certains par lef- 
queis on cognoift fi vne femme 
çft morte d’vue fufFocation de 
matrice, font l’application des 
fternutatoires fans eifeél:, lapu- 
trefaétion & la puanteur du 
corps-, finon il ne faut point cer¬ 
tainement iuger de la mort. 

D. Quels remedes faut-il apport 
ter à la fufFocation dè matrice ? 

R, 1. Il faut que la fage-femme 
GU la garde affiftant l’accouchéc 
ne s’eftonnent point les premie- 
mieres, donnant aux autres afli- 
ftans vne plus grande frayeur, ce 
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<qui caufe vfie telle confufîon en¬ 
tre eux, qu'ils font plus nuifîbles 
quVdles à la malade , mais elles 
îuy feront des fridions forces fur 
les cuiffes & les iambes 3 & des li¬ 
gatures doulourcufcs, ellesl'ap- 
pelleront à haute voix par fon 
aom 3 & luy arracheront des 
poils des oreilles, &c fur tout de la 
partie honteüfe,luy,ferontfcn- 
tir rodeurpuintc des p^mesde 
perdrix , du jais en poudre, de 
TalTa feietida , du caftor mis fur 
des charbonsdansvn rechauc,la 
prouoqucjront à éfternucr , luy 
foufflant dedans les narinés de la 
poudre de pyrethre, de mouftar- 
de,de poiurc ou d’hellebore: c eft 
vn excellent remede de leur faire 
receuoirparle nez la fumée des 
verrues qui viennent aux jambes 
des chenaux, mis en poudre fur 
des charbons dans vn, rechautî 
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ion appliquera puis apres des vciï- 
foules au plat des cuilTcs plu- 
iîcurs fois J & puis fur les aines, 
on luy fera rcceuoirpar vn en¬ 
tonnoir la fumée de bonne? 
odeurs en fes parties genitallc.s, 
auectro;ehifc« compofez defto-^ 
lax, de benjoin de chacun vne 
dragmc;;, de gallia mofçhata 
vn demy fcrupulc J de laciuettç 
trois , auec mucilages de 

tragaeant i mais ïl. faudra bien 
prendre garde de la icôuürir 
forte que/cette odeur ne puilTe 
arriuer à fon nez : ou bien on 
mettra d^ns/a nature, du cottfin 
trempé dedans du ftyrax liquide 
demy fcrupulc , auquel oAaur^ 
adjoufté de laciuecte, dumufr, 
de chaeùn trois grains > réduits 
en poudre. ■ ! ■ 

a. Pour refondre les vapeurs qui 
îuontenten haut, & faire rçnul- 
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fîonenbàs, on donnera âlâ itiâ* 
lade vnclyftercprcparé aucc ar- 
moife, mercuriale^ pouliot,mar¬ 
jolaine , faulge , rue de chacun 
vne poignée,femence de cheruisj 
& de cumin, de chacun deux 
dragmes, fleurs de rofmarin & 
de melifle de chacun deux pin¬ 
cées , on les fera boüillir en eau 
commune, & dedans vne pinte 
ou trois demy-feptiers de la de- 
codion ondclayera du diaphœ- 
nic^ dcThiere lîmple de chacun 
demie once, de bextraid deca- 
ftor vn fcrupule, de Thuile de 
rue vne once & demie , & fera le 
elyftere fait ; ou au lieu dé clyflc^ 
re on fc feruira dVn fuppôfit oire 
compofé auec miel mercürial 
demy oncè , euphorbe demy 
fcrupule , du fel gemmé demie 
dragme, que Ton fera cuire en 
eonflftanGcde fuppofîtoire, ou 
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bien d’vn peflaire préparé aucc 
hiere cc diaphœnic de chacuit 
deux dragmes, de là therebenti^' 
iic demi once, du miel mercuriàï 
vnc onee, du caftor demie drag- 
me, dfï les méfieraelifemblc, & 
aucc du cottoD formez en vn 
peffaire , qui fera mis dans le col 
de la matrice, & attaebéaneC vnt 
lien à la cuifTe de la malade, pouf 
le rctitetà.Gi volonté. 

3. On fera prendre par inter- 
üàlesvnccucillerécde Icau fui-; 
uante faite auec zedoaire,femen- 
ce de panais fauuagcs, racine de 
l’cuefchc de chacun deux onces, 
de la myrrhe rouge, &ducaflior 
dechacundemie once, delà rà** 
cine depiuoine quatre onces, de 
la glu cueillie au dccours de la 
Lune croisonccsîtoutescescho- 
feseftansbien nettoyées & con- 
yalTccsi on verfera deflüs dé Peau 
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dematricaire deux pintes & dcj 
inic, derefprit devin vneliurc 
& demie, puis l’on les lailTera in- 
fufer dans vn vailTeau bien bou¬ 
ché buid iours durant , & apres 
on les fera diftiller au bain Ma¬ 
rie félon l’art : ou bien huile 
d'ambre jaune quatre ou einq 
gouttes ,\au^eç eau d’annoifp, ou 
de la thcriaque demy ,dr^gmc en 
eau de tilletqu d’armoife : quand 
la malade recommencera à reud* * 
nir, a ibyp la faignéç: du pied ef t 
très-bonnes , 
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De /j* nkxAtm cr cheute de la mà~ 
tYÏceiii^duj^màement 
de leurs remedes. 

* P • Velle pjf la relaxa tiond^ 

Vi4 çhcüte de la matrice/ 

R.C’eft 
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R. G’efl: vn accident qui arriue 
quclque^fois par les efFortâ & tta- 
uaux dyli fafclicux acçouchcipér, 
GU dVnc violente çxtradbion de 
l’arricrcfaix, Ou bien par vne flu*. 
xion d'humeurs , .qui ont pris leut. 
cours fur les ligaments de là mav 
trice. 

D* Q^els font les rfmedeà pro¬ 
pres à la relaxation & chcute de là 
matrice, 

R. il faut remettre la matrice âpres 
lauoirlauée aueq vne dccoârion 
dcmauluesjguymauluesj fcmcncc 
de lin, & f c 3 énugrcc,flcursde camo* 
mille, mcliloc, & bayes de laurier, 
puis l’oindre aucc huile de lys 
blancs, grailTc de poulie', &fairc 
tenirà 1 accouchée lâ tefte balTc de¬ 
dans le Utiles jambes croiféeslune 
fur l’autte, puis la bander medio^ 
cremée, & apres que les vuidanges 
feront purgées,& non auparauant 


fit ^atriefme partit 

on vfcra de famcnrations, fâckrsî 
& linimcnts adftringcnrs, 3c diï 
dcmy bain- cnfcigncz cy-dcfTu» 
pour les femmes qui relcuent dt 
coüchs au Chapitre 5. de îa prece¬ 
dente fciStionrc’cft aufïi vn remè¬ 
de fort excenent que de faire rccc- 
uoir à la malade la fumée d"vnc 
anguille faléc deCeichéc au four,- 
puis réduite en-poadre , de mifefur 
les charbons dans vn rcchault, on 
luy fera prendre de fois à autres des 
clyftcrcs remolîicnfs pour tenir 
fon ventre libre, de on luy donne-1 
ra des œufs frais & mollets, dans 
Icfqucis on mettra du raaltich, ou 
de la graine d’cfcarlate, Ôc apres la 
couche il fera bon de faire vfer 
dVn pefTairc fairdc liège,degrof- 
feur proportionnée au col de la 
matrice, tellement queftant mis 
dedans il n’en puiiTc pas àifément 
fortiF, de figure en ouallc, couucrt 
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j^ardcflus dé cire blanche, 6c ttcîri- 
pè en hüilc de maftich, ôcà't nàyr- 
tilj, il fcrapétcepaHc milieu pour 
dôncriffuë aux purgations,6c atrai 
chcaufcc vnlîcn en là cuifle pout 
îc retirera fa Volonté Miiaishla cau= 
fede là relaxation & de la chcucc 
de la ntattice procédé d'vne fiüxiô 
demaüüaifcs hümcursc^üi âurônc 
pris cours fur les ligàrricnts dé là 
matrice il faudra purger & faighér 
la malade fumant P^duisdti dodte 
Mcdcciil. 

D. Quelle eft la cHcütédü fonde¬ 
ment, qui fiiruicnt aux fcmitiés en, 
couche? 

R.C’cft Vri accident qui procè¬ 
dent quelquefois des viùlcntseld 
prits faite en vri fâcheux 6: diffi¬ 
cile accouchement. 

D. De quels remèdes fe faut-il fer- 
uir pour le guérir? 

R. Ilfautlcremcrtrci’âyataupafa-- 

^ ' ■ ' ■ xij 


|i4 patrie fine f>drne 

eftuMe de la dcCoilion 
fufdjt^ej, s’il. eftf:emply de vents & 
flacuçficcz, il fault pouruoir àcc 
jîjuçjes cxcrçments ne dcipeurcnt 
çndurciSj^ que le ventre Ibit libre 
|)ar clyÇcrçs, ou.lvrppofitoircs, oü 
auccbouillons;9^ prun’c^ut laxa^ 
tifs^r^aprçs queÜon laura remis il 
faudra y faicc;^ des foipcntâtions 
aucc vnc dccoâ:i9n préparée de 
racines dclgrchadps vrtc: onçc, de 
toribcptdk?:'®^ repocéeynç once 
& demie, feuilles de plâr^in,b'cûil- 
Ion blanc, quinTc^üillcj bourrc de 
pjafteur, de chelnc de chacun vnc 
poignée, fleurs de grenades & de 
.myjrtils dexhacun deux pincées, 
roCcs rouges demie poignée, faites 
]es bouillir en eau ferrée & gros 
vin rouge,autant de l’vn que de 
i autre, & aucc vnc cfpongc ou des 
linges en double cftuucz bien la 
partie, puis la frottés aucc huile 
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dcirtyrtils &dcmafl:ich ,&icctés 
dcfTus de ccccc poudre prépares 
auec rofesrougeSa cfcôpces de gre¬ 
nades', noix de cyprès, maftich,en¬ 
cens, plomb brufléde cbacun vn 
ferupuk: Il fera bon au (fi de faire 
des fumigations auec encens, ma- 
ftich ,du ladanum,macis, doux 
de girofles mis en poudre fur des 
cbarbons ardants-dedans vn fei- 
chaulc-, & de faire teni^ gue^que 
teps dcfliisla fumée la partie mala- 
de. la fumée du genefi; hâchémenu 
eft fort recommandée,ainfi que la 
decodipn de prunelle fauuagc 
prife en brcùagc, mais il faut bien 
prendre garde de ne pas trop vfer 
de médicaments adftrmgencs,pcrV4 
dint quèlcs purgarions fe vuidcht 
craintedclcs arrGfter,ce qui cau(c- 
roitdcs maladies & accidents plus 
dangereuxque la rclaxatiô &chcU’ 
te de la matrice ou du fondemenr. 

Xjii 
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ÇlfAPiTîtE vn, 

J^çs, (rmch^es. brides du ventre 
4rnHent femmes apres leur 
aççouchement ^ de leftu 
, TÇWdes. 

c-r L St Veîlcs font les tr€cîicçs 

JfâACvCt 1 Aquiaiucnt auxfcriime^ 
apres ieia- accouchement? 

R. Sont douleurs grandes qu cl¬ 
ics reifentent dedans le ventre 
çaulécs o:u par rcfpaideul’ ou a* 
crimonie du fang, ou par la peti^ 
tcflTç des veines, par lequci il le 
purge. ; , 

D. Quels remèdes faut-i] appor¬ 
ter aux trenchees des femmes en 
couche? 

R. Il fautieur faire prendre auÆ 
toj^ du fyrop capillaire vnç once 






dtsdccîltjutfum. 4preshcc. 

(S; demie dedans dcTcau d armpir 
fc trois onces, ou de la poudre à la 
Reine préparée auec racine dé 
grande eonfouide,dcs noyaux de 
pefchcs-&de noix inurcade.ijdc 
ehacun dcu;t fcrupules , ambre 
gris demy fcrupulc, ambre: jaune 
demy dragme , lc:fput méfie en- 
fcmblc ) on en donnera en, vin 
blanc vnc dragme , fî elles n ont 
poinclafiçvrc ,fîn,Qn dedans vn 
bouillon. 

D. Quelles font les rides du ven¬ 
tre des femmes en couche.^ 

R< Sont rayons Pu fayons qui fc 
font apres raccQUchement: par 
l'abbaifTemcnt ,eomprçfïion 
du ventre trop eftendu pendant 
lagroflcfïc. 

D. Par quels moyens y peut-on 
apporter remede? . • 

R. Jl faut pendant la grofTefTc 
frotter le ventr e auec huile de lys 
X iiij 
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ôu aucb «fet Onguent : Prenez 
gpaiflTe de iTaoiicoti, fein de boue; 
Jiuflfc d'amandes douces de cha^ 
^un Vnc once, de la naturede ba- 
4 bine deux dragnies ^ de là dre 
nckfàe Viié fùlfifante quatïcké 
ffour former f on bien 

frottés IcJV^énde de raccouchce 
auto huile de lys J ôc icw;és > def- 
ilis de lapqùdrc ftiiuanre^ prenez 
hùlbes de narcifle fans eTcorco 
hachez Ics&lcs fcichez à l* oihbrc, 
^ en piles huiâ; dragm^cs j'dela 
racine d’herbe à foulon ( fatinc 
d’orge , & de febues'de chacun 
vqc oncCjde ia racincdecoule- 
^f éd ^d’arorp, deconcombreEu- 
aiageyde Coftuis de chacumqua- 
tre dragmes, metcés, vncifeüillc 
^dè papier dcfTusîi Sci^ucc lYnc 
bande faites-Ic ibut tenir quatre 
'iouf s dnr^htÿ puis l’olics, & faï 
1|- iittàé 1 accouchement JiP'iê- 
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mc 'âGcouèhéc fc baignera dans 
vn bain, ou déiùy bain prépare 
commcilaeftc enfeigne cy-dc- 
uant au Chapitre 3, de la precc^ 
dente Sedion. 


Chapitre VlH. 

De hnfkure des màmmelUs , des fen^ 
tes O" crëuaces ijut furüiement 

nuxboHtsdufëm^dçleurs^ 

remedes. 

D Q rcnfleurc des 

' ^ mammclîes? 

K: G’cft vnetumeût 'durc caüÊ^é 
par vne trop grande abondance 
de fang pris & Gaillé. * ' ' 

D Comment faut il rcmedierà 
l’enfleure des mâmmelles? 

R. Il les faut eftulic'r-àuec eaii^ 
vin ài vinaigre nrcfléi érifeihblcj 
& Içs frotter auedhtu'lG daman* 
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des douccs, fuc d’ache ,& de per- 
{Aydc vinaigre dans lequel on au- 
radifl'oulc dii faffran &de la myr¬ 
rhe de cHacuo vne dragme ou 
auec huile de menthe, de camo¬ 
mille, & danethde chacun vne 
once, puis on appliquera dçlTus 
vn ca^plafme prépare; auec 
feuilles d’achc,d’aneth, de choux 
de chacun vne poignée, on les 
fera bôuilUr, puis on les pilera 
& en apres ony adiouftera de 
ja poudre de myrrhe, & de ra¬ 
cine d’iris dcn;x dragniçâ, dû laf» 
fran vne dragme, de l’huUc de 
nie vnCi :0.nÇG;,: & fera le çata- 
nljafmc faid vautre forticxcch 
lent Prenez, farine de lentilles, 
)& d'orge de jchaçun vne once, 
fcmençejdiçjin.,^ de fmnugrec - 
demie once^rpoudre de fcmencc 
de curnin. dddx dragmes, de rue, 
.de faffrandcehacun vnc; dragme 
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î fâites-les bouillir en vne 
I fante quantité de Vinaigre, puis; 
y adjoutez du mieb vn démy 
quarteron & fera le cataplafmcï 
fait qüc l’on rcnouuellera deujç 
ou trois fois. 

D. Quelles font les fi (Turcs 
crcuaccs qui arriuent au bout 
I des mauînielles^ 

' R. Sont fentes fort doulourcu- 
fes qui furüicnnent, aux bouts 
des mammelles dcs femniçs qui 
nourriflent leur enfant,caufées 
par attradion violente ^u,laid.- 
D. Q^cls rerncdçs y faut4l apf 
porter. ; 

R, Ç’eft vn rcmc4ç tres-bicn 
cfprouué de fomenter trois,ou 
quatre mois auparauarit l’accou¬ 
chement ,lcs bouts des mam- 
incllcs auec du gros vin rouge 
daus lequel on aura fait bouil^ 
Ur des pépins dç coings vne 
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ëfà^c, i^ok iics cnudoppc? 
aue^lc linge don c on fc fçraicr- 
üf ; à l Ci «lluuer -, car cela les af¬ 
fermie & endü^Cit, de 'forte que 
tarifant tiram & ruecahe Iciaiâ: 
ne les fait point fendre^,fîy ou- 
ufir aptes l’aCcôuchcmenï>ïleft 
boû fencorcs^ de fc fcruijfdc ce 
remede^ & puis d’appliquer def- 
fus-dc l’onguent refât v^&/dc la 
^poudre de myrtils ,& Vn pende 
circ/adn qUe mettant d^s linges 
jSOïtr ' €0uu ^fes" ma nfmdtes, le 
rèmèdlc%c foil aüffi toft ôfté,' 8i 
qQarld ^ën^ ifoüdfa donriçŸ.à rc- 
ter à l’enfant il faudra aUpara- 
lianti laiïcr les bouts anec dn'gros 
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Chapitrai. IX, 


De la feure de des , 

Autres feures qui arriuent aux 
femmes en couche ,. ^ de leurs 
remedes. 

Q VcIIc cïl la. fîcurc 
lai<^ ? . < 

R. C’cft vue fioircnpjfpduitc dc 
l’abondai^cc du îài(^ qui prend 
fon cours en hault dâs Icsmanx- 
mclleSjÇn laquelle raccouchcc 
reflent bicii quelque chaleur ex¬ 
traordinaire , mais fes purgati¬ 
ons fc vuident comme il cît re¬ 
quis,elle n’cft point trauaillfç 
de rcruerics, ny d'inquiétudes 
d’cfprit ,dc foifviolente, de tre- 
blcmcnts fafeheux, ny de grands 
& longs frilTons^dc dcgoufts .ny; 
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VomilTemchs, elle en cftdeliured 
apres le quatricfnic iour paf vt\s 
fueur douce j & médiocre, telle- 
met qu lis n’eft befoin d’vfcr d’au¬ 
cun remede, fînoii de faire garder' 
foigncufcmécâlainaladc vnbon 
régime de viure ,luy faifanc fur 
tout éüiter l’air froid, Sc làcou- 
urant médiocrement quand la 6- 
cure la veift prendre. ^ 
D.Q^ellcs fot les autres ficures qùi 
arriuétaux femmes en couche.^ 
,R, Sont toutes fortes de fieurcs 
qui pcuuent furuenir en tout au¬ 
tre temps que pendant la couche^ 
comme fieure continue, tierce^ 
quarte&toutcs fortes de fieures 
dangereufes ou fafcheufés. 

D. Quelles font les çaufes des He¬ 
ures dangereufes, ou fafeheufer 
des femmes cri couche? 
k. Sont i.la rétention dedpur¬ 
gations. 1. la corruption prcce- 
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éentc des humeurs. 3. lemotioiï 
grande & violente fouffertepar 
Icstrauàüx d’vnfafcheux & diffi¬ 
cile accouchement. 

D. Quels font les f gnes pat le 
moyen dcfqucls on peut coii- * 
noiftre les Heures dangereufes , 
ou fafchcufcsjd’aucclafieure de 
laid? 

R. La rétention des mois Jâcài 
cochyme du corps, & des,acci¬ 
dents violents & extraordinaires 
Dv Comment fautdl traiter les 
femmes en couche frauaillces dè 
Heures dangereufes ou fafchèu- 
fes? 

R. Si la Heure cft caufçe par la 
retentioh ou la diminution des 
purgations,il les faut prouoquet 
parla faignéc du pied Ôc non du 
bras rcïteréc pluHcursfois,mais 
H la Heure continué apres le cinq 
ou Hxicme iour de l’accouche- 
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ment on pourra faigncr dubrâi 
comme aufli purger la malade 
aucc médicaments doux, corne 
caflfe, rhcubarbc, agaric &/)'rop 
de rofes pafles ■; de inerme fi la , 
ficure prouicntdc la corruption 
des humeurs, apres le tenms or¬ 
dinaire des purgations parfe , on 
purgera la malade, Sionlafaig- 
liera du pied pourrupléer àcua- 
cuer ce que les vuidanges auront 
iailTc, ^ÿjfe'du bras ppur fou- 
la^cr les parties fuperieurcs en les 
déchargeant de la trop grande 
abondance dliuhacurs qui les 
oppriment des clyftercs dont on 
ic icruira feront rcmollitifs, gc 
purgatifs , mais non trop ra- 
fiaichiflfants, fur tout au com¬ 
mencement,de mefmc les poti¬ 
ons, les apozemes, & autres dc- 

cod:ions. 
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SECTION III. 

Du gouuernement de l'enfant nou- 
ueau né,f endant qu’il efl en nour- 
tifje, apres quel ejl furé. 

Et du choix de la bonne 
nourrice, 

D. /^Veleftlegim^rncment 
V^dc 1 en fant nolûeau né? 
R. C*cft rprdre qu’il faut tenir 
au régime de lenfant au temps 
de fanaiflance,pendantqu ileft 
en nourriïTe , apres qu’il eft fe- 
urc, & dans les indilpofirions 
qui luy furuicnnent auec rvfagc 
des remèdes qu’il y faut appor¬ 
ter. 

D. Quel eft le choix de labonnq 
nourrice? 

R. C’eft l’qbferuation tant des 
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qualitcz requifes en lapcrfonnc 
de la nourrice , & en Teftat de 
fon laid,que des defaults quis’y 
peuuent rencontrer, & des remè¬ 
des qui leur font propres & co^ 
uenables. 


Chautrb I. 

Dh régime de l’enfant au temps de fs 
naijfance^,pendant quil eji eft 
nvdmjje, & apres 
eji feure. 

t>. A Vee quel régime faut-il 
J^\gouuerncr vn enfant 
nouueau né, & pendant qu il cil 
en nourrice? 

R. I. il fault incontinent apres 
qu’il eft né luy faire aualler aucc 
yne ceuillicr de l’huile d’aman- 
d( s tirées fans feu luy tenant la 
telle efleuée,mais s'il clltom^ 
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en foiblciTe on luy fouflera vn 
peu de vin dans la bouche,puis 
on Iclaucraauec de gros vin rou¬ 
ge, & auec de beau autant dcl’vn 
que de l’autre jon regardera fbig- 
neufement toutesfcsparcies,puis 
on benucloppera dans des linges 
doiiillets J & dans des langes. 

Z. Si 1 accouchée dcîire eftrc 
nourrice, & fî Ton laid n’eft point 
trouble , ny corrompu elle luy 
pourra donner auffi-toft à teter 
bien que fon laid foie encores fe 
rcuXjCar il ky feruira pour le net¬ 
toyer des cxcrcments qu’il a a- 
mafles dans le ventre de fa merc, 
linon on le mettra entre les mains, 
d’vne nourrice choific, & arre- 
ftée auparauant l’accouchemenr, 
qui luy fera rayer vn peu de laid 
dans la bouche , pour le prouo- 
quer a teter. 

J. Pendant le temps qu*il fera en 

Xij 
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nourrice il le faudra tenir envi! 
lieu tempéré,non trop clair, ny 
trop obfcurjlon fitucra fonber¬ 
ceau en iorte quMne voye point 
la lumière de cofté, ains de droi¬ 
te ligne, on ne luy donnera point 
de boüillie qu apres hui 61 ou dix 
iours de fa naiffancc, &: peu au 
eoramencement ,il fera bon de 
le lailTer crier quelquefois, mais 
non trop long temps, on le tien- 
dera nettement luy changeant de 
linges & de couches nonrclauées 
trois fois le iour , au matin,a 
midy,au foir &:,mefmela nuid 
quand il crie trop, afin dé lapai* 
fer ; mais s’il continue de crier on 
I endormira foitcnlebercantmc- 
diocremcht fans vioIencc,foiten 
chantant des chanfons douces,^ 
agréables, quand fon ventre fera 
referre on luy mettra vn peu de 
fauon , on vnc cofte de poiréc 
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graiflee de beurre frais, ou vnc dra¬ 
gée liiïee dedans le fîege. 

4. Au (eptiéme mois ou enuiro 
les dents commençant à venir & 
percer il luy fault frotter les genci¬ 
ves aucc les doigts, ou auecvnc 
dent de loup fichée dedans vne ca¬ 
nule d’argent, & fi elles font trop 
long temps à percer ,on le pou¬ 
rra faire auec le bout de l’ongle^ 
ou la pointe dVne lancette. 


chapitre il 

Du régime de l’enfantapre^ qu'il 
ejlfeure. 

D. (^ Vel eft lercgîmcauccic- 
^^quel ori doit traitter vn 
enfant apres qui! eft feuré ? 

R. I. Il ne faut pas feurer l’enfant 
îout ^ coup, mais petit a petit, 
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ne luy donnant pas tant ^fifou- 
uent a teter que de couftume, 
luy faifant prendrons œufs frais 
& mollets,& luy mettant dans 
la bouche de la viande toute maf- 
cheé, comme chair, ou blanc de 
chappon, de poulie^ de poulet, ou 
de mouton, au commencement 
en petite quantité augmentant 
tounours aucc le temps; & s’il 
s’opiniaftre à vouloir la mamelle 
on la frottera aucc de l’abfînthe, 
ou de la coloquinte. 

Z. Il faut luy donner a manger 
peu & fouuent : & pour l’appren¬ 
dre a marcher le mettre dansvn 
charriot propre pour les petits 
enfans, ne le pas lailTer fcul,crainte 
qu’il ne tombe, & d’aurant qu’il 
eft prerqueimpolïible depreuoir 
de forte que cèla n arriue queh 
quefois, il fera bon de luy mettre 
vn bourlec au front fai(St aucc 
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I vn linge dans lequel on aura mis 
( <lu cotton, ou de la laine bien dé¬ 

lice, & deux petits cercles faids de 
mefmé matière & façon > mis en 
croix &s’cntrccouppant Ivn l’au¬ 
tre fur le fommet de latcftc, les 
attachant aubourlctcnformcdc 
couronne. ^ 

3. Quand il commencera à par¬ 
ler il faudra luy apprendre à bien 
diftindement prononcer lès pa¬ 
roles, luy permettre le ieu & l’exer¬ 
cice auec des enfans de fon aage, 
& condition , on prendra garde 
' qu’il n’entende dire des paroles 
fales & delhonneftes, on foignera 
a le conduire de bonne heure â 
faire des adions vertueufes, ôca 
modérer fes pccitcspalTions. 


544 ^atriefme partie 


Chapitre III. 

Dés indifpoptions qui furuiennent 
aux enfans , & de leurs 
remedes. 

O VelIcs font les indirpolî- 
tions,qui furuicnnent aux 

cnfansf 

R. 5ont le filet, trenchees, vo^ 
mifTcménts, flux de ventre, fleure 
de dents, efcorcheurcs* chancre, 
hargne^& cheute dufiegç. . 

D. Q^els font les remedes pro¬ 
pres aux maladies des enfans.^. 
R. Sont premièrement pour le 
fllctjil le faut faire couper auec 
des cifeaux par vn Chirurgien ex¬ 
pert , & pour faire fermer, & con- 
glutincr la playe il* la faudra fro- 
ter auec du jniel rolat, 
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Pour les trenchces il faut met¬ 
tre de dans fa boüilIie,delaremcn- 
ced’anis, & de coriandre en pou¬ 
dre de chacun vne petite pincée 
luy frotter le région du ven¬ 
tre auec huile d aneth, & de rue, 
puis on y appliquera de la parie-- 
taire cuitte dedans de l’huile de 
camomille mrcdiocrement chau¬ 
de. 

Aux vomifTeraents il faut fai¬ 
re teter peu lenfant, frotter la ré¬ 
gion de leftomach auec huile 
d’abfinthejde menthe, ou de maft- 
ich .* & luy faire prendre vn peu 
de (yrop,ou miel rofat folutif 
Le flux de ventre ne fera point 
arrefté s’ilfuruient quand les dents 
commencent à percer, mais qn 
lailFera agir la nature, toutefois s’il 
eft trop grand , & s’il abbat les 
forces de l’enfant, il faudra luy 
faire prendre du fyrop de rqfesfèi- 
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ches, & dansfaboüilIie 4 c lapôu, 
dre de corail, de maftidij de cor¬ 
ne de cerf, de péri es, de rofes rou¬ 
ges de chacun demy fcrupule. 
mcflc's enfembie vnc petite pin¬ 
cée pour chaque fois, puis frotter 
la région du ventre auec huile de 
maftich , & de myrtüs, & faire 
des fomentations auec gros vin 
dans lequel on. aura fait bouillir 
des rofes rouges. 

Aux heures des dents il faut 
raréfier les genciucs en les frottât 
auec le doigt, ou auecvn bafton 
de rcglilTe enduit de miel, puis fi 
la douleur continue trop long teps, 
il fera bon de les percer auec vnc 
lancette,fe donnant bien garde 
de ne rien faire prendre à l’enfant 
par la bouche qui foit froid : & 
la nourrice rafraifehira fon laid 
auec des boüillons rafraichilTants, 
& s’abftiçndra cependant dcbqi- 
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rc du vin ny de manger chofcsa- 
cres, ny efpiccries. 

Pour les cfcorchcurcs & chancre 
qui vient dans la bouche des cn- 
fans, c’efl: vn rernedc bien éprou- 
uc de prendre vnc demie poignée 
de faulge,. & vne poignée de cer¬ 
feuil, & les faire bouillir dans vn 
demyfepticrd'eaUjVndcmy quart 
d’heure,y adiouftant vneceuillc- 
réc de vinaigre , puis pafler le 
tout, & dedans la decoCtiony 
diflbudre vne once de mieirolar, 
& auec vn ballon au bout du quel 
on aura entortillé vn morceau d’é- 
carlatte , frotter les efcorcHeurcs 
& le chancre. 

Pour la hargne on remettra le 
boyau qui defeend,& on applique¬ 
ra deflùs le paflage cet emplaftrc 
prenésdelaracine dégradé & petite 
confoulde fraifehe de chacun vne 
on ce , noix de cyprès, de galles. 



34 ^ ^lititriefme ' partie 

bayes de myrtils , balaufle^de i 
chacun demy once, femçnces de 
plantain, fleurs & cfcorces- de gre¬ 
nades de chacun cinq dragmes,du ! 
niaftichi&derenccns de chaeû de» 1 
my once de la poix nauale vne li- 
ure, de la térébenthine trois onces, ! 
incorporât le tout enfenble on en 
formera vn emplaftre, deflus on 
metteravncGomprcfré,&: vne ban¬ 
de que i’on ferrera médiocrement, 
afin que qüand l’enfant pleurera 
elle ne Ce lalchc pas aifémét, on luy 
fera aulfi prendre vn peu de gros 
vin dans lequel on aura fait infufet 
trois iours durant de la racine de 
grande confouldt vne once. 

La cheutc du fîcge eft aifément 
guarie en le failant retirer auec 
vn linge moüillé dans de leau 
froide , & frottant la partie auec 
huile de maftich, &:dcmyrtils,&: 
iettant defliis de la poudre d’es-. 
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corecs de grenades,demaftich,& 
de bol d arincne,on tiédra en apres 
quelque temps l’enfant les fefTes à 
deçouuerc fus la fumée de gencft 
haché menu , &mis fiir des char¬ 
bons ardents dans vn .rechaut. 


Chapitre IV. 

Des qualité:^ requifes eh 'vne bonne 
nourrice,de U bontê^defaalts 
de fon laiéî,^ de leurs 
remedès. 

b. Vcllesfont lesqualitez 
V ^. requifes en vne bonnp 
nourrice î 

R. Il faut qu vne bonne nourri-}^ 
ce (oit de complcxion tempérée, 
d’habitude du corps ny trop gralTc 
ny trop maigre , de poil brun ou 
chaftaigne , ny trop ieunc , ny 
trop vieille, de race faine, qu clic 
aye le^rnammcllcs non trop las^ 
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ches ny pendantes,non trop mol¬ 
les ny trop dures , la poidrint 
large ^ les bouts ny enfoncez, ny 
retirez , fobre ,gayc , ioyeufe, , 
chafte ,non amoureufe ^ ny groffe, 
quelle aye accouché à terme d vn 
enfant malle : & que fon laid foie 
de bonne fubftancc. 1 

D. Quelles font les qualitcz du 
bon & mauvais laid? 

R. Le bon laid eft celuy qui eft 
de moyenne confiftence, ny trop 
elpais, ny trop clair & aqueux, ce 
qui le reconnoift en vcrlant vnc 
goutte dclTus fongle, ou delTus 
vnc affietc, car s’il cli trop efpais 
il demeure arrefte, de mefmcS’il 
eft trop clair,ils‘efcouleaulïitoft 1 
comme de l’eau, il faut quil foie ' 
blanc, non iaunaftre ,ou noirattre 
de faucur douce & agréable,non 
pâs infipidc, acre, falé, ou amer, 

& de bonne odeur. 
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J). QuCÎs font les rcttiedes pour 
corriger le mauvais laid l 
R. Q^nd le la:â: dVnc nourrice 
cft trop elp^is il faut luy faire 
prendre de rriximcl dedans delà 
decodion de menthe , hylTope, 
thym& origan,luy faire vferdans 
fes boüillons de la racine de perfij 
de fenouil, de nafîtortj&cf’aniSj 
comme aufïi du faâFrandedans dir 
vin blanccMais quand il cft trop 
clair & aqueux, la nourrice fera 
peu dexerçricejon luy fera man¬ 
ger du ris, des oreilles, & pied de 
pourceau,du ventre, & pieds de 
veau & mouton, tetines de vaches 
cuites dedans du laid, clic vfera 
de gros vin couücrt bien trempé, 
& s’abfticndra de fruid? & falades: 
s’il eft iaunaftre, acre, falé ou 
amer, clic cuitera les clpicerics,' 
& ne boira point de vin, ou du 
«voms il fera bien trempe, clic fe. 
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xa. peu d’exercice, erlc vferâ dans 
fes potages de bugloffe, bou- 
lacKc, de cichorec, laiduc j & 
pourpied. 

Enfin s’il eft de rnauuaife odeur, 
on donnera à manger àlanour- 
rice, des viandes de bon fuc, & de 
facile Idigcftion , pain de frou- 
menr, boüillons & chair de veau, 
moutôi cheureau, poulie, poulJcts 
.|&bapon,quc l’on alTaifonncra auec 
' jcanellgiiî^Mc gyrofle/andaux, 
cM \fcra. eh fon boire de l’hypo- 
cras en médiocre quantité,oude 
quelque autre, breuuage aroma- 
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crudité. 
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